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Sur le travail

(SUITE ET FIN)

II
La diminution des heures de 

travail est une utilité presque in­
contestée, établie par des considéra­
tions d’hygiène et de morale ainsi 
que par des raisons économiques 
et politiques. Les objections por­
tent généralement sur son intro- 
duct ion par voie légale.

En dehors de la discussion de 
principauté, le principal argument 
contre celte mesure, cVstJ le préjudi­
ce qu’elle pourrait porter à l’indus­
trie nationale en amenant une aug­
mentation de hon prix de revient.

L’exemple de l’Angleterre prouve 
qu’une industrie très active et très 
intensive peut se développer sans 
une durée prolongée de la journée 
de travail, et d’ailleurs, l’expiration 
prochaine des traités de commerce 
donnera à l’Etat la liberté de sa 
politique douanière et le moyen de 
tenir compte des sacrilices qu’eu - 
traîne la réforme dos conditions du 
travail.

On reproche encore à la limita­
tion légale des heures de travail, 
son caractère arbitraire que les forces 
humaines ont des limites et que 
chacun a besoin d’un certain loisir 
proportionné à l’étendue de ses de­
voirs généraux.

Les lois suisse et autrichienne ont 
lixé à 11 heures le maximum de 
la journée de travail des adultes, il 
est facile de se rendre compte de 
ce fait qu’une journée de 11 ou 
12 heures ni ajoutant les interval­
les de repos, les allées et venues, 
le temps du sommeil ne laisse guère 
de liberté à l’ouvrier : avec une 
journée de dix heures il pourra 
disposer de quelques instants pour 
sa famille ; ce n’est que li journée 
de 8 heures qui lui assurerait vrai­
ment un loisir suffisant pour aug­
menter son degré de culture mais 
dans nos pays d Europe, en règle 
générale la journée dépasse trop 
ce dernier chiffre il faudrait, selon 
nous, s’arrêter au chillre de 10 
heures.

Au lieu de fixer un maximum 
des heures de travail par jour, nous 
croyons qu'il vaut mieux le fixer 
par semaine afin de laisser toute 
latitude aux industriels pour l'or­
ganisation «la travail, et le roule­
ment des équipes. .

Comme avant tout le repos du 
dimanche et des jours de lcte.s lé­
gales, doit être assuré aux ouvriers 
et qu’il ne peut l’être d’une façon 
sérieuse et elToctive que, comme 
en Angleterre, par la réduction du 
temps de travail le samedi, nous 
proposons de fixer A 58 heures par 
semaine le maximun de la durée 
du travail effectif. Dans les établis­
sements eu des considérations d* 
force majeure s’opposent a l’inter­
ruption du travail, nous deman­
dons que les ouvriers aient au moins 
un dim niche libre sur deux, et dans 
ceux ou la journée de 8 heures 
est en usage, que les équipes n’aient 
pas deux dimanches de suite les

même heures de travail, afin de 
laisser à chacun la liberté de 
remplir les pratiques do son 
culte.

Nous continuons enfin à deman­
der l’interdiction du travail de nuit 
pour les femmes de tout Age. De­
vraient seulement être exceptées de 
cette disposition les industries où le 
temps du travail n’est que de courte 
duré et celle dont la période d’ac­
tivité ne dure qu’une pat tie de 
l’année.

Nous no prétendons par l’ensem­
ble des mesures que nous propo­
sons ici, ni résoudre la questisn 
sociale, ni meme épuiser les ré­
formes nécessaires pour corriger les 

; injustices du régime économique 
actuel dans la mesure compatible 
avec son maintien. En raison delà 
concurrence et de l’aggravation dus 
charges publiques, nous nous bor­
nons aux réformes indispensables 
déjà réalisées dans d’autres pays.

Il restera beaucoup à faire no­
tamment en ce qui concerne le 
travail des femmei mariées dont la 
présence à l’atelier laisse le foyer 
désert.

Eu présence de l’augmentation in­
déniable du pauperism », de la mul­
tiplication des chômages ainsi que 
des difficultés soulevées A propos de. 
moindre modification de législation 
industriels uueautre question se pose 
celle du salaire.

Les diverses industries ibnt-elle 
régulièrement vivre les travailleurs 
qu’elles emploient, leur procurent- 
elles toujours le pain quotidien ? 
Nous ne croyons pas qu’on doive 
reculer devant l’examen de ce pro­
blème si troublant. Avant d’entrer 
dans la discussion môme du principe 
de la fixation d'un salaire minimum, 
avant d’étudier dans quelle mesure et 
dans quel cas, par quels moyens et 
par quelles autorités, cette fixation 
peut être faite utilement et sans injus­
tice, nous pensons qu’il est néces­
saire d’établir complètement comme 
cela se fait aux Etats-Unis, la statis­
tique du travail, aujourd’hhui très 
imparfaitement connue eu France. 
Nous proposons dans ce but que le 
chefs d'industrie soient tenus de 
fournir aux inspecteurs du travail 
tous les documents nécessaires.

Ce développement d’attributions et 
l’extension du champ d’application 
de la loi. tant pour le nombre des 
établissements que pour celui des ou­
vriers visés, nécessitent l’augmenta­
tion du nombre des inspecteurs.

Au point de vue de l’unité de 
direction et du prestige à prendre 
auprès des intéressés, un corps spécial 
à fi abri des fluctuations politiques, 
dont le recrutement garantirait la 
compétence nous semble présenter 
les plus grands avantages.

Les contrevenants aux lois sur le 
travail dans l’industrie sont actuelle­
ment déférés aux tribunaux corree- 
tionnels. A notre sens les conseils de 
prud’hommes qui connaissent des 
différents survenant entre patrons et 
ouvriers à l’occasion des contrats 
passés pour l’exercice de leur profes­
sion, devraient aussi connaître des 
infractions aux luis qui édictent des 
prescriptions relatives à cea contrats.

Mais les conseils de prud’hommes ne 
fonctionnent que dans certaines 
villes ; nous nous réservons de pro­
poser A bref délai un projet de loi 
tendant A généraliser leur établisse­
ment et A étendre leurs attributions 
en rattachant A leur juridiction toutes 
les contraventions à la législation 
industrielle ainsi qu’en leur donnant 
le pouvoir par l’homologation d’un 
tarif ou d’un règlement de le rendre 
obligatoire pour un temps, une région, 
une profession données.

Les règles arrêtées par les corps 
professionnels n’ont pas l’inconvé­
nient qu’on peut reprocher aux 
mesures légales, en particulier l’uni­
formité et le défaut d’élasticité. Aussi 
quoique pénétrés de la légitimité et 
de la nécessité de l’intervention 
législative pour la protection des 
ouvriers, croyons-nous que celle-ci ne 
sera efficace et complète qu’avec une 
organisation du personnel industriel. 
Deux projets de loi ont été déposés A 
la précédente législature, tendant A 
donner le droit aux syndicats ouvriers 
et patronaux de se réunir en cham­
bres syndicales mixtes pour prévenir 
et terminer les conflits entre leurs 
membres, arrêter d’un commun 
accord le règlement et le tarif de 

I leur travail. Nous nous proposons de 
reprendre celle de ces propositions 
que plusieurs d’entre-nous avaient
signée.

Ce projet et celui que nous avons 
annonce plus haut, au sujet de l’or­
ganisation du conseil des prud'hom­
mes compléteront avec ceux que nous 
déposons en même temps surl’inces 
sibilité et l’insaisissabilité des saiai- 

; res, l'ensemble des réformes que nous 
croyons devoir, quant A présent, de­
mander au Parlement pour commen­
cer une juste réglementation du 
service industriel.

Nous aurons dans d’autres proposi­
tions A examiner les graves quest ion - 
que soulève l’organisation des assu­
rances contres les accidents, les mala­
dies et la vieillesse.

LES BIENHEUREUX DE 1889

1
Ce siècle dont les mœurs sont 

mauvaises, les doctrines frivoles et 
pernicieuses, est peut-être destiné A 
être le siècle des saints. On a signalé 
le nombre considérable des causes de 
béatification que les commi sions 
romaines r* tiennent et introduisent. 
Pour nous en tenir A noire patrie, la 
liste des Vénérables frança's, appar­
tenant au XlXe>iècle, est déjà longue. 
Voici que l’Eglise ouvre laséri » des 
Bienheureux. Les deux martyrs, dont 
elle vient de constater la gloire et 
qu’elle honore d’un culte déjà public 
mais encore restreint, sont nés tous 
les deux aux premières années du 
XIXe siècle: le Bienheureux Jean- 
Gabriel Perboyre, en 1802 ; le Bien­
heureux Pierre-Louis-Marie Chanel, 
en 1803. La plupart des Vénérables, 
dont nous aimons à redire les noms, 
qui appartiennent au XIXe siècle par 
leur mort et par la plus grande partie 
de leur vie, sont nés au siècle précé­
dent ; nous n’avons pas besoin de

préciser les dates. »Si un grand 
nombre ont traversé les mauvais 
jours de la Révolution dans leur 
petit Age quelques-uns comme le 
Vénérable André Hubeit Fournet, 
avaient l’Age d’homme et étaient déjà 
engagés dans le saint ministère 
lorsqu’ils ont vu se déchahnr la per­
sécution.

Les Bienheureux, dont Rome vient 
de déclarer la gloire et que la France 
célèbre en ce moment, sont sortis 
tous les deux de notre population 
rurale, et ont passé leurs premiers 
jours aux champs. #

Jean-Gabriel Perboyre, du diocèse 
de Cahors, né le jour de l’Epiphanie, 
la sainte “Théophanie, disent les 
Grecs, la fête (le la votation des 
Gentils, appartenait A une honorable 
famille pourvue d’une modeste ai­
sance, et qui, sur huit enfants on a 
pu donner cinq au hon Dieu, à sou 
Eglise et aux pauvres. Tout enfant, 
Jean-Gabriel se distingua par sa 
modestie, son humilité et sapiéié; 
il avait les petites vertus qui brillent 
d un si doux éclat A la Crèche, et il 
les pratiquait tout en se livrant aux 
petites besognes où, dès leur bas Age, 
sont exercés les enfants clés culti­
vateurs. A cinq ou six ans, il con­
duisait sur les guerêts et dans les 
paquis du petit domaine paternel, 
l’humble troupeau des brebis de la 
maison.

J’ai eu l’occasion de remarquer 
déjà combien l’Eglise de France 
avait, de nos jours, recruté de prê­
tres, d’apôtres et de missionnaires 
parmi ces petits enfants qui, des 
l’aube, partout, sous le regard de 
Dieu, vont l’aire paître leurs ouailles 
dans les solitudes de nos campagnes 
Jean-Gabriel Perboyre occupé dans 
la mesure de ses forces aux travaux 
de la culture, aidait ses parents dans 
leurs rudes besognes et ne regardait 
pas au delà des horizons de la famille. 
Elle était chrétienne, nous l’avons 
dit. Un des jeunes frères de Jean- 
Gabriel ayant manifesté le désir de 
la vocation sacerdotale, chacun s’em- 
presa de lui venir ni aide. Louis 
Perboyre n’avait, non plus que Jean- 
Gabriel ni aucun des autres, jamais 
quitté le toit paternel. C’était un 
sacrifice de s’en éloigner pour se 
rendre au séminaire de Montauban. 
Un oncle des enfants en était le 
supérieur. Jean Gabriel, investi par 
son titre d’aiué d’un droit de protec­
torat sur ses frères, voulut adoucir le 
sacrifice de Louis, et proposa de le 
conduire et de passer au séminaire 
quelques semaines auprès de lui afin 
de l’habituer à ce nouveau régime 
de vie. Gabriel était dans sa seiziè­
me année. Il avait les vertus cle son 
Age à un degré exquis, mais ne se 
proposait rien do plus que la vie 
chrétienne au sein de la famille. 
Au séminaire, il ne songea pas à 
étudier le latin ; il se borna A profiter 
de son séjour pour essayer de se p r 
lectionner dans les connaissances 
élémentaires convenables A sa con­
dition de cultivateur ; la grammaire, 
l’arithmétique, quelques notions de 
géométrie. Mais les directeurs eu 
remarquant son intelligence et sa 
rectitude de jugement, ton caractère 
calme et ouvert, sa piété, son inno­

cence ne pouvaient pas ne pas con­
clure que cette Ame semblait destinée 
au sanctuaire Aussi quand Jean- 
Gabriel songea A retourner au paye, 
ils engagèrent le père à permettre à 
cet enfant de prédilection de viser au 
sacerdoce et de s’appliquer aux 
études.

l^e père, qui de bon cœur offrait 
uu cle ses enfants au bon Dieu, n’eut 
pas voulu détourner l’aîné. 11 était 
cependant déjà bien utile, cet aîné, 
sur le petit domaine. Les services 
qu’il y rendait étaient sérieux, contri­
buaient à 1 aisance de la maison tout 
en allégeant les fatigues paternelles. 
Peut-être aussi l’enfant était-il bien 
Agé pour entreprendre des études 
dont il n’avait pas la première notion.

Ces considérations n’arrêtèront pas 
le bon cultivateur. Il ne songea pas 
à décliner l’honneur qu’on lui pro­
posait»; il ne voulut pas non plus en 
prendre la décision de son propre 
mouvement. Dans sa simplicité et 
sa foi, il connaissait l’étendue et les 
limites de l’autorité paternelle; il 
consulta son fils pour savoir d*» lui 
s’il désirait apprendre le latin. Ga­
briel A son tour, grave dans sa mo­
destie, vieux et humble, ne se risqua 
pas à répondre A la légère ; il de­
manda quelques jours afin de con­
sulter Dieu sur l’état qui devait le 
mener plus sûrement au ciM.

Après bien des prières, écrivait-il , 
à son père, j’ai cru que le Seigneur j 
voulait que j’entrasse dans l’état | 
ecclésiastique. Le père se résigna ; i 
loin de contredire A l’appel de Dieu, ! 
il se montra résolu A l’iire les sacri- 
lices nécessaires pour aider son fils A ! 
suivre la carrière que lui montrait la 
Providence.

Au séminaire, les vertus de Jean ! 
Gabriel s’épanouirent délicieusement j 
et il donna en môme temps la mesure 
de son intelligence. Ses progrès j 
furent rapides ; en trois ans, il avait 
achevé le cours des études classiques ; ! 
iî avait en même temps accusé tout.1 
son dessein. 11 voulait être prêtre, il 
voulait être missionnaire. Ses études 
n’étaient pas achevées qu’il avait 
demand*» à embrasser les exercices 
du noviciat. Le séminaire de Mon­
tauban était dirigé par les prêtres de 
la Mission, et Jean Gabriel put mener 
de front les dernières études classi­
ques avec la pratique des épreuves 
réglées par saint Vincent de Paul. Il j 
prononça ses vœux en 1820, et quitta j 
Montauban, appelé à Paris pour en­
treprendre les études ihéologiques.. 
11 y montra des aptitudes extraordi­
naires. Son intelligence appuyée sur 
les vertus les plus vives, aidée de! 
tous les privilèges de l’innocence et 
de la mortification, goûtait, saisissait, 
pénétrait les mystères et les gran­
deurs de la doctrine avec une force, 
une clarté, et une compétence qui 
semblaient devoir éloigner les supé­
rieurs de la pensée de réaliser les 
désirs du jeune théologien.

11 avait devant les yeux sou but 
bien déterminé ; il voulait être mis­
sionnaire,et missionnaire en Chine. Il! 
avait soif du martyre. La Congréga­
tion de S. Lazare lui avait paru la 
voie ; c’était une voie d’obeissance, 
il. la frôle santé de l’aspirant au 
martyre semblait devoir le faire

écarter des rudes labeurs où il aspi­
rait, tandis que scs divers dons d’in- 
tel‘igence, la perfection de ses vertus 
religieuses et toutes ses aptitudes 
paraissaient le désigner clairement 
pour renseignement et la formation 
des novices. On voulait le préparera 
cette grande et haute besogne, et on 
lui fit de Montidier ; il y enseigna la 
grammaire et ensuite la philosophie. 
Ses études pour avoir été rapides, 
n’en avaient pas moins été fructueu­
ses ; il connaissait la littérature et 
débrouillait la philosophie le plus 
agréablement du monde. Ses élèves 
étaient passionnés pour lui, et sa 
vert u les charmait sands doute autant 
que son enseignement.

Quand il fut prêtre (1825) il fut 
chargé d’enseigner la théologie dog­
matique au séminaire de Saint-Flour, 
dont il devint bientôt supérieur. 
Partout, il attirait les Ames et les 
entraînait en les éclairant. Son en­
seignement n’avait rien de sec ni 
d’ab-trait. Il s’y préparait par l’orai­
son. Il ravissait ses elèvts par la 
justesse et la profondeur ée ses rai­
sonnements autant que par sa con­
naissance et sa pénétration des mys­
tères divins. 11 était tout nourri des 
Saintes-Ecritures et sa\aitpar cœur 
les épi très de saint Paul. Si conver­
sation intime et constante ètair avec 
Dieu, et de ce commerce familier, il 
tirait l’édification et non l’éblouisse» 
ment de ses disciples. •

Son esprit, tout recueilli en Dieu, 
suivait avec intérêt les diverses agi­
tations qui se manifestaient au sein 
de l’Eglise. Il avait goûté et suivi 
le mouvement suscité par Lamennais, 
et l’école de ce prêtre dévoyé tra­
versée par des évêques illustres, peut 
se réclamer aujourd’hui d’un martyr 
et Bienheureux.Ce n’était sans doute 
pas A fécule de Lamennais que M. 
Perboyre avait puisé sa dévotion du 
Souverain Pontife; mais les mppoits 
du supérieur du séminaire de îSainl- 
Flour avec le- futurs évêques Gous­
set, Gerbet, de Sulinis et les autres, 
ne devaient pas le détourner de son 
respect ni de son affection pour les 
prérogatives du Souverain Pontife. 
Il y était tout particuliérement 
attaché. Un a remarqué qu’il avait 
ramené A de, plus justes sentiments 
sur ce point délicat, plusieurs ecclé- 
sialiques imbus de préjugés et de 
doctrines, ayant alors trop de cours.

Du reste, aussitôt que les doctrines 
de l’école lurent déférées au Souve­
rain Pontife, M. Perboyre cessa de 
les défendre ; il n’attendit même pas 
le jugement du Saint-Siège pour les 
r« prouver. On dit qu’il démêla dans 
sou oraison ce qu’elles avaient de 
décevant et de faux, et reconnut les 
motifs de la sentence que le Saint- 
Siège allait porter. Une fois cette 
sentence fulminée, il y souscrivit de 
toute son Ame, et s’appliqua A en 
faire reconnaître la force et la vertu 
à tous ceux qui en voulaient discuter 
les termes, et cherchaient à se 
persuader les uns que la condamna­
tion n’était pas entière, les autres 
qu’elle était trop dure. Dieu nous 
préserve, disait-il, de jamais trouver 
à redire aux paroles du Souverain- 
Pontife !

(/I suivre)
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(Suite)
— Quant à ces détails, je suis rési* 
lé. Ceux qui reviennent de Paris 
p.ttent au courant, ceux qui s’y 
mdent. Un de mes amis, qui est 
intré A Rome avec sa fortune laite, 
.’a remis une lettre pour un individu 
ai doit être africain, Il signor lîcni- 
oufle-Tout... Mais la nationalité 
y fait rien... Il dirige une cité de 
lodèles.
—Comment, une cité de modelés f 
—Vous allez me comprendre Béni 

outre tout a loué dans le quartier 
aint-Victor une maison énorme, 
•parée en petits logements, dont 
liacun est loué à dos Italiens. Los 
ns ^exercent l’état de modèles, les 
utrês celui de musiciens, un petit 
lombro moule des piètres. Beni- 
loufle-Tout connait sur le bout du 
loigt les atelier» do Paris* Il sait

quel genre de modèle convient à tel 
maître. A force de se faire intermé­
diaire entre les modèles et les pein­
tres, il a fini par être connu ; sa 
recommandation est bonne, et quand 
un de nous quitte Florence, Rome 
ou Venise pour venir ramasser un 
peu d’argent à Paris, c’est toujours 
dans le quartier Saint-Victor qu’il se 
rend. Beni-Boulfe-tout prend une 
remise pour recommander les mode- 
les et leur fournir de bonnes adresses 
mais personne ne s’en plaint, il ieut 
que tout le monde vive.

I
I —Certainement, répondit le vieil­
lard, il faut que tout le monde 
vive.

—Vous allez aussi à Paris ?
—Oui, répondit le grand-père.
—Qu'y ferez vous ?
—Je ne sais pas encore.
—Vous savez jouer du violon ?
—Un peu. .
—Très bien ; c’est utile, cela. Si 

vous n’avez point do projet arrêté, 
nous pourrions peut-être arranger 
quelque chose... Voyez, les enfants 
sont du même Age, elles s’aimeraient 
tout do suite... Madone apprendrait 
l’italien à votre fille, et votre fille 
enseignerait le français à Madone. 
Elles sont mignonnes et jolies toutes 
deux, mais si différentes de types 
qu’elles ne sauraieut se nuire, et 
pourraient très bien poser dans les 
mêmes ateliers. Rien ne nous empê­
cherait de faire de la musique en-

semble, si cela pouvait vous con­
venir.

—Pour ce qui est de cela, répondit 
le vieillard, je ne me sentirais aucun 
goût pour des promenades sans lin 
a travers Paris. Oui, j’accepterais que 
Madone et ma petite-fil le vécussent 
l’une près de l’antre ; elles se proté­
geraient tout naturellement ; quant 
A moi, j’espère trouver un autre 
moyen de gagner de l’argent.

Il frappa sur sa poche, et dit avec 
mélancolie.

—Il est temps ! grand temps !
—Bah ! reprit l’Italien, nous avons | 

encore du soieii pour un mois, proli- 
tons-en, et ne voyageons qu’a petites 
journées 11 m en coûtera de voir 

! Madone dans les rues de Paris, tris- 
1 tes et boueuses eu hiver, tandis 
qu’elle est accoutumée au grand 
soleil de notre Italie. La pauvrette 
ne s’en effraie pas, au contraire, tout, 
ce qui est changement devient joie 
pour P olifant. Ainsi, c’est convenu, 
jusqu’à Paris nous marcherons de 
compagnie Y .

—Oui, jusque-là, dit le vieillard; 
seulement laissez moi mettre une 
condition. Nous voici à l’époque où 
les lroids accourent plus vite qu’on 
ne les attend ; je ne veux pas fatiguer 
mu petite-fille ; si le mauvais temps 
menace, nous aurons plus de profit à 
prendre le chemin de fer pour termi­
ner la route. 11 faut qu’avant l’hiver 
nous soyons installés et même connus.

• —Vous avez raison, \àit l’Italien,

regardons comme une promenade ce 
que nous ferons de chemin pendant 
le mois d o tobre, et avant la fête de 
tous les Saints installons-nous à 
Paris.

Les enfants manifestèrent une joie, 
si grande, A l’idée de ne point se 
quitter, que les deux vieillards s'ap­
plaudirent doublement de la résolu­
tion qu’ils venaient de prendre.

Vers le soir de leur première jour­
née de marche ils entrèrent dans une 
auberge de piètre mine et s’y firent 
servir A souper. Après le iepas, la 
Petiote se trouvant fatiguée, mais ne 
désirant point encore se coucher, 
attira sur la table une feuille de 
papier, et dans la corbeille de la 
ménagère une paire de ciseaux. Elle 
emprunta les uns, demanda qu’on 
lui fit cadeau cle l’autre, puis, appor­
tant le tout A son grand-père, elle lui 
dit en l’embrassant :

— Je t’en pris, découpe des figures 
pour amuser Madone.

Le vieillard sourit, mais son sourire 
s’attrista, et une larme roula sur sa 
joue ridée. Cependant il obéit au 
6ouhait de l’enfant, et sans rien 
esquisser sur le papier, mais en regar­
dant de temps en temps le charmant 
profil de la petite Italienne, il se mit 
A découper le papier avec une rapi­
dité telle qu’il devenait impossible 
de suivre la fantaisie de ses cisaux. 
Les fuies lames faisaient entendre un 
bruit sec, l’Italien murmurant une 
chanson populaire de Venise,Madone

qui voyait qu’on la regardait, cou 
servait déjà la pose comme un mo­
dèle. Penchée sur l’épaule de son 
grand père, la Petiote paraissait sai­
sie d’un vif sentiment d’admiration.

Enfin le vieillard plaça la lampe 
d’une façon convenable, fit jouer sa 
découpure entre la lumière et la 
muraille,et avec une surprise joyeuse, 
l’Italien reconnut dans les silhouet­
tes découpées la petite Madone dan­
sant une tarentelle, tandis que le 
vieil Italien jouait de la mandoline.

—Vous avez une fortune au bout 
des doigts, dit le père de Madone A 
son compagnon.

— Une fortune non, mais du pain. 
Je montrerai et je vendrai le soir mes 
découpures, et pendant tout le jour 
je conduirai ma petite-fille dans les 
ateliers où elle posera. De la sorte 
nous pourrons vivre.

Avec quelle rapidité s’envolèrent 
les derniers beaux jours ?

La brise devenait froide, le soleil 
se cachait derrière les nuages, les 
(leurs étaient rares. 11 fallait se hater 
de quitter la campagne, et d’entrer A 
Paris. Les enfants le comprenaient 
et s’en attristaient. Elles en étaient 
venues A s’aimer comme deux sœurs. 
Les hommes, très differents d’habi­
tudes et d'éducation, s’entendaient 
sur un seul point : l’amour paternel. 
Chacun d’eux eut sans regret sacrifié 
sa vie pour l’enfant qui s’attachait à 
lui. Un autre lien existait entre eux ; 
ils causaient souvent de l’Italie.

Parlez A la plupart des ouvriers pari­
siens des musées et des œuvres d'art, 
tout cela est pour eux lettre close. 
Ils sont entrés au Louvre, sans nul 
doute, mais l’unique souvenir qu’ils 
en aient rapporté, est d’avoir vu des 
salles magnifiques, tellement cirées 
qu’ils avaient peur d’y marcher, avec 
des plafonds merveilleux dont les 
personnages se mouvaient dans les 
nues. Tout autour de ces pièces ils 
ont vu des tableaux entourés (le 
cadres d’or, mais ils n’ont rien com­
pris aux sujets des toiles ; pas un 
nom des peintres qui les ont légués 
A la postérité ne U-ur a rappelé quel­
que souvenir. L’éducation artistique 
du peuple est complètement A faire. 
11 en est bien autrement de l’Italie. 
Le dernier des iazzarones comprend 
les beautés artistiques des musées, il 
distingue une école d’une autre école, 
il se passionne dans une discussion 
ayant pour but de donner la supré­
matie A un maître sur un autre maî­
tre. En lui tout est art et naturel A 
la fois. Ses poses sont nobles, sa voix 
musicale. Tandis que l’ouvrier pari­
sien sait A peiue par cœur quelque 
chanson apprise /ians les bouges, 
l’Italie récite des vers du Tasse ou 
des passages de l’Arioste. L’habitude 
de voir des chefs-d œuvre les a 
façonnés, ennoblis. Ils savent la 
musique sans l’apprendre ; ils chan­
tent des airs trouvés par eux dans 
des soirs de rêverie.

(A suivre)
Si»
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PETITE GAZETTE

On lit dans le Monde d’hier :
Il est rumeur que l’honorable sé­

nateur Trndel a laissé un volumineux 
testament politique et ou ajoute que 
ce document sera publié in extenso 
dans Y Etendard de demain.

G A t * • A D A
QUEBEC, 22 JANVIER 1890

LE GOUVERNEMENT MERCIER 
ET LES COLONS

M. Flynn voulait remédier à Tin*
w

justice de la loi des terres qui livre, 
durant trente mois, le lot du colon, 
à la cupidité du marchand de bois.

\os lecteurs connaissent mainte­
nant cette fameuse clause des trente 
mois. Ils en ont entendu parler assez 
souvent.

Voici encore une ibis le texte de 
cette clause que Ton trouve à la page 
09 des statuts de Québec pour 1SS8, 
chapitre 15, section 8 :

Le porteur d'une licence (c. a. d. le 
marchand de bois) a droit, en vertu 
d'icelle, de couper le bois marchand sur 
tout lot ainsi vendu, qui est compris dans 
cette licence, durant trente mois à dater 
Je l'émission du billet de location, 
excepté sur cette partie du lot que le 
colon est occupé à défricher, tel que 
pourvu ci-dessus, et sur, en outre, une 
étendue de dix acres.

C’est cette clause qui soulève d’un 
bout à l'autre du pays l’indignation 
des colons. Elle livre ces pauvres 
gens à l’exploitation des marchands 
de bois, qui ont deux ans et demi 
pour promener la hache sur leurs 
lots et les dépouiller de tout le bois 
marchand qui peut s’y trouver.

L'honorable M. Flynn proposait 
un bill à l’effet de retrancher de la 
loi cette clause injuste et tyrannique.

Croit-on que le gouvernement a 
acquiescé à cette proposition ? Fas 
du tout. On a vu M. Gagnon, secré­
taire de la province, se lever pour 
soulever une question d’ordre, qui 
était bâsée sur le prétexte que le pro­
jet de loi affectait les droits de la 
Couronne.

Hier soir, M. l’( Dateur a décidé la 
question d'ordre dans le sens du 
gouvernement.Et le ministère a ainsi 
empêché M. Flynn de venir en aide 
aux colons.

Pourtant on avait prétendu que 
cette réserve n’était décrétée qu’à 
titre d’essai, comme le prouve la 
motion suivante de M. L.P. Pelletier, 
à la dernière session :

44 Que, tout eu concourant dans le 
rapport du comité général, cette Cham­
bre espère que quand un essai loyal aura 
été fait de la loi actuelle, le gouverne) 
ment fera retrancher l'article 1353 des 
Statuts Refondus de la province de 
Québec, s'il est démontre que tes colons en 
souffrent ou qu'il entrave la colonisation. *’

Il est démontré que les colons 
souffrent. M. Pelletier l’a admis lui- 
même dans une assemblée, durant 
l’élection de Rimouski.

Et cependant on étouffe la loi 
libératrice de M. Flvnn.

w

Ali ! les vrais amis des colons , 
On sait où ils se trouvent mainte-* 
liant !

Le père de M. Beaugrand, de la 
Patrie, vient de mourir, à l’Age de 
70 ans.

Ses funérailles auront lieu à La- 
noraie, demain. '

M. H. Beaugrand, directeur de la 
Patrie, qui devait partir lundi pour 
le Colorado, a naturellement relardé 
son départ.

Wood, pareequ’il croit qu’il remplira sa 
charge avec impartialité et donnera

deux côtés de la

La ligne de la compagnie de télé­
graphe du chemin de fer du Pacifique 
Canadien vient d’être complétée 
dans les Provinces Maritimes et la 
compagnie a ouvert un bureau à 
Halifax.

Cet événement réjouit non seu­
lement les hommes d’affaires, mais 
tout le public en général et plus 
particulièrement le gouvernement et 
la presse. Jusqu’à présent tout le 
service télégraphique officiel du 
gouvernement se trouvait sous la 
dépendance de la compagnie de télé­
graphe 'Western Union de New-York. 
Dans le cas do différend entre le1 
gouvernement du Canada et celui 
des Etats-Unis à propos des pêcheries,1 
c’eut été un grand embarras.

justice égale aux 
Chambre.,

La Chamire cccorde la demande faite 
par M. Desaulniers et ordonne do faire 
produire copies de toutes lettres officiel­
les, requêtes, etc., priant le gouverne­
ment de remplir la vacance créée au 
Sénat par la mort do l’honorable M. 
James Ferrier, sénateur pour la division 
de Sliawenegan, P. Q.

Le bill de M. .loncas pour modifier 
l’acte des élections fédérales concernant 
le comté de Gaspô, était inscrit sur les 
ordres du jour, mais ne sera pris en con­
sidération que demain. Par ce bill M. 
•loncas ne demande pas que l’élection 
ait lieu dans le comté deGaspé en même 
temps que dans toutes les autres parties 
de la Puissance, mais eu même temps 
que les élections dans Algoma et Mus- 
koka. Autrefois Gaspé était sur le même 
pied que ces divisions électorales, mais 
lo is de l'adoption de la dernière loi 
électorale le nom du comté deGaspé 
avait été omis par oubli. C’est cet oubli 
que M, «loncas veut réparer aujourd’hui.

A trois heures et vingt minutes la 
séance s’ajourne.

Le rév. M. Lemoine (G eorge 
Louis), ancien chapelain des l‘ran­
imes de Québec, décédé ce matin, 
*22 du courant, était membre de la 
Société ecclésiastique de S. Joseph, 
de la Congrégation du Petit Sémi­
naire de Québec, et de la Société 
d'une messe, Section diocésaine.

C. A. Maudis, ptre 
Secrétaire

Archevêché de Québec 
22 janvier 1890

ASSEMBLEE LEGISLATIVE

21 janvier.
Sur demande de l'hon. M. Gagnon, la 

chambre en comité général sur hs réso 
luttons abolissant la contribution îles 
municipalités au soutien des aliénés et 
pour pourvoir à un traitement plus effi­
cace des idiots.

La seconde lecture de cette résolution 
se lit comme suit :

Qj’il sera loisible au lieutenant- 
gouverneur en conseil, de faire, avec 
toute communauté religieuse de femmes 
ou d'hommes ou toutes autres institu­
tions ou toutes [ersonnes, des arrange- 

constiuction du chemin de fer de B* j zneuts pour la carde, lu nouiriture, 
Baie des Chaleurs? 2. Combien a reçu j ptnlretieu et le traitements des idiots. 
(Lacune des personnes qui ont travaillé ? pourvu que le coût pour chaqu * patient 
a celte enquête? 3. hst-it du encore n'excède pas S50 par année, 
quelque chose pour cette enquête ?j L’hon. Secrétaire-provincial dit que le 
Combien ? A qui ? 4. A-t-il été lait un j gouvernement est maintenant en état de 
rapport ! j Sü charger du soin des aliénés.

H on. M Icrcotte.—M.ChsLangelier, L'hon. M. Taillon.—II ne faut pu- 
avocat; il a reçu en acompte SoOO pour oublier le but que le gouvernement 
lui. son secrétaire et l’assignation des s était proposé en faisant passer il v a 
témoins. Lu rapport préliminaire a quelques années la Ici que l’on veut

ECHOS PARLEMENTAIRES

Les interpellations de nos amis ont 
pour résultat de provoquer des 
réponses qui jettent beaucoup de jour 
sur le système de favoritisme poussé 
à outrance parle gouvernement Mer­
cier. En voici quelques-unes :

L'hon M. Taillon—1. Quelles sont les 
personne- qui oui été chargées par le j 
gouveinetu ut de »*• nqu-:fir <Ls difli- I 
cultes survenues entre les travailleurs 1 
et ceux qui les avaient emp*oyés à la

été fait.

Passons à M Cloran, autre natio­
nal ardent :

L'hon. M. Taillon.— 1. Combien M. 
Cloran a-t-il reçu du gouvernement, 
comme commissaire chargé de s'en­
quérir du fonctionnement du système 
du jury ? *2. A-t-il fini ses travaux eu 
vertu de cette commission ? 3. Lui est-il

abolir ; ce n'était pas pour créer des 
révenus, mais protéger le trésor public. 
Il v avait des abus, et q-» graves. Lu

% w

intére?sant les municipalités au sort de- 
aliénés dans les asiles on a empêché les 
gens mal intentionnés de faire payer le 
gouvernement quand la famille des 
patients avait des moyens de fortune 
suffisante.

La vraie laison pour laquelle on 
abolit la taxe imposé sur ies municipa­
lités, c’est que la perception en est exdû encore quelque chose ? Combien.

L'hon. M. Turcotte. • A la 1ère ques- trêmement difficile. Ce n’est pas parce 
tiou, $1200 ; à la 2e, non ; à la 3e, oui, qu’il y a des surplus annoncés par le 
mais on ne peut dire combien, car le 
travail n’est pas encore terminé.

Le gouvernement a failli rester en 
minorité, hier soir, sur le bill de M. 
Flynn pour rendre le droit de fran­
chise à certains employés.

Le vote a été de 2d contre 21. Deux 
voix de majorité seulement ! M. 
Lover a voté avec nos amis. Narrow 
escape !

LE DRAPEAU LIBERAL

La Pairie tient toujours à son titre 
et à ses vieilles traditions.

M. L. Z. Joncas proposera prochai­
nement d’amender la loi électorale 

Comme affirmation permanente de J concernant la division de Gaspé. M. 
ses principes, elle a mis en cliché, en Joncas désire que l’élection dans ce 
têt** d<* ses colonnes, sous ce titre -Icomté au lieu de se faire 15 jours
Notre Drapeau, la tirade suivante
empruntée 
Laurier :

à un discours de M.

gouvernement ; ces surplus sont abso­
lument, manifestement fictifs.

De plus qu’elles seront les garanties 
pour protéger le tiésor public contre 
l’encombrement dans les asiles.

L’hon. M. Gagnon—Le gouvernement 
s’adressera aux curés et aux médecins 
des paroi-scs qui fourniront des aliè­
nes.

MM. Llanchet et Gagnon continuent 
le débat, puis le comité se lève et per­
mission est accordée de présenter un 
bill basé sur ces résolutions.

La chambre s’occupe ensuite du pro 
j-t de loi amendant la loi relative à la 
formation des sociétés de colonisation.

L’honorable député de Beauce cou 
seille au gouvernement d’agir avec 
prudence ; M. Picaid parle de certaines 
sociétés de colonisation dans les Cantons 
de l’Est.

Le gouvernement demande la seconde 
lecture du bill relative aux magistrats 
de district. Ce projet de loi a pour but 
unique d’augmenter les salaires de 
certains magistrats de Montréal. Sans 
doute, MM. Barry et Champagne, de la 
fameuse basse cour, s’en sentiront.

L’opposition ne peut consentir à l’a­
doption du bill et s’oppose à la seconde 
lecture.

, , Les députés Sont appelés à voter, et le
apres les elections dans les autres résultat est comme suit: Pour, 28 ;
parties du pays ait lieu en même | Contre 19.

La chambre se forme alors en comité

ECHOS D’OTTAWA

L'honorable M. lloggart, maître 
général des Postes, a été attaqué 
samedi de In grippe, fl est mieux 
maintenant.

demain
M, Mercier propose la seconde lectu­

re du bill concernant le fond du revenu 
et de placement de l’Education supérieu­
re et amendant l’article 51*52 Viet, chap 
13, intitulé : *4 Acte relatif au règlement 
de la question des biens des Jésuites. 

Adopté. •
La chambre eu comité général pour 

prendre ce bul en considération.
lie bill tM adopté en troisième lecture. 
La chambre se forme en comité géné­

ral pour prendre en considération le bill 
amendant l’article 5(523 des statuts refon­
dus de In province de Québec, relatif 
aux malties et serviteurs.

lie bill est lu pour la troisième lois.
M. Flvnn propose la seconde lecture 

du bill poui amender les lois r* latbvs 
aux Li res . . s.

M. l’Orateur so prononce sur la ques­
tion d’ordre soulevée hier soir au sujet 
de ce bill, en disant que toute mesure 
qui affecte ies prêiogatives de la cou­
ronne doit être présentée seulement avec 
le consentement du lieutenant-gouver­
neur. Or c’est ce que comporte la me­
sure actuelle ; par conséquent idle est 
hors d’ordre.

M. Flynn propose la seconde lecture 
du biil pour abroger la section 2, du 
chapitre ü, de l’acte 52 Victoria,enlevant 
le droit de s itlrujeà certains employés 
publics.

La raison pour laquelle le député de 
Gaspé demande l'abrogation de cette 
legislation, tM parce qu’elle est arbi­
traire, et eu second lieu, parce que grâce 
à cette loi on détïanchise des personnes 
qui ont droit de vote, connue cela a eu 
lieu à la dernière élection de Rimouski, 
où l'on a empêcher de voter de simples 
ouvriers sur l'Ionreu.uiital. Ce n'est 
pas mie question de parti, mais une 
question de justice. Celte loi prête à 
des interpolations roniradictoires et ne 
devraient pas trouver sa place dans les 
statuts de cette province. Cette loi 
aIV de nou kculomeut ies employes 
fade*aux niais encore les employés pio 
vinciaux.

Mais on n’aileiot pas seulement les 
employés pm rnaueut* j-.dai iés,on declare 
aussi de mid pies ouvriers hors la loi. ot 
ce s ouviieis ne sont pas des fonction­
naires publics tels qu'o i le comprend. 
Tous ces ouvriers ont droit de vote, 
parce qu'ils ne nt | a* des fonction­
naires publics. Pourquoi en faire une 
question de parti ? Si les liberaux arri­
vaient au pouvoir à Ottawa, est-ce qu’ils 
seraient contents de voir- une semblable 
loi dan» nu.- .-Litut> ? Faisons donc une 
loi claire et précise, qui puisse servir 
continucllem u\ >ans donner lieu à des 
récriminations.

Ga seconde iectaie e.-t mise aux voix 
et repoussée par le voie suivant ;

Pour. —MM. Taihon, Blanchet, Ro­
bertson, Flynn, Desjardins, Poupore, 
Picar i, Lapointe. Beam hamp, Casgrain, 
Leblan*, McIntosh N tu tel, Faucher de 
Saint-Maurice, Owens, England, Bail, 
Tourigny, Baldwin, Martin,Boyer.—21.

Contre.—MM. Mercier, Shehyn, fur- 
cotte, G ignon, Robidoux, Murphy, Mc- 
Shane, Bis-on, Pilon Dèchène (1 Islet ) 
Beinaidiez, Lafontaine, Lemieux David 
G ladu, Morni, Rocheieau, Fore.-t Da­
mais, Champagne, Goyelte,Dostaler La- 
liberté.—23.

nistrateur du journal marchait avec la 
rédaction.

Les étudiants en droit de l’Université 
Laval et les étudiants en médecine de 
Victoria figuraient cri corps dans les 
rangs de la procession funèbre, ainsi 
que les membres de l’Union Catholique.

Le cercle dramatique de St-André 
avec insignes en deuil était dans lo cor­
tège funèbre.

Parmi les membres de la presse nous 
avons remarqué M R White de la G a-

Tremblay, de la Patrie, MG Desaulniers 
du National, et les rédacteurs du Clairon.

Lu chambre des commîmes ôtait re­
présentée dans le collège funèbre par MM 
G Amyot, M R, Doyon, M P, Turcotte, 
M P, Neveu, M P, Gauthier, MP, S tin tu 
Marie, M P, Choquette, Mp, Beausoleil, 
M P, Préfon lai ne M P, Godbout, M P, 
Bergeron, MP.
Parmi les députés de la chambre locale 

nous avons remarque MM TrudeLMPP, 
Legris, MPP, Goyelte, MPP, et l’ho i 
col Rhodes, MPP.

Le service funèbre a eu lieu au «Irsu.
La levée du corps a été faite par 

M. l’abbé Mix. Tasse, ancien cilié de 
Sainte-Scholastique.

Le prêtre officiant était le révérend 
Père Turgeon, recteur du Collège 
Sainte-Mme, assisté par M. le curé 
Fiché, de Terrebonne, comme diacre et 
M. le curé Ànclair, du village Saint 
Jean-Baptiste, comme sous-diacre.

Un magnifique catafalque illuminé 
par des centaines de cierges était érigé 
dans la grande allée, au milieu du tran­
sept. Desombres draperies se détachaient 
de la voûte de l’église et allaient s'atta­
cher à la base des colonnes autour du 
catafalque.

Un chœur très puissant et habilement 
exercé, sous la direction il a professeur 
Alexander Clerk, maître de chapelle, a 
donné à l’orgue avec beaucoup d’effet la 
messe de Requiem harmonisée de Per­
reault.

Un grand nombre de membres du 
clergé assistaient au chœur.

Après la messe funèbre, le cortège 
s’est reformé et s’est dirigé vers le cime­
tière de la Côte des Neiges, lieu de 
l'inhumation.

. . «

Echos L Nouvelles
Un écroulement

Une partie du toit du patinoir sur une 
longueur de quarante pieds s'est écroulé 
hier matin. On a d’abord cru que c’était 
le poids de la neige qui recouvrait cette 
partie du toit qui avait été cause des 
dégâts. Mais non, à peine deux pouces 
de neige recouvrait la frêle toiture de la 
cabane en planche que l’on appelle 
patmoii.

—Pour prendre après dîner, afin 
d’activer la digestion les Pilules d’Ayer 
ont uue efficacité merveilleuse.

Feu M. Dutil
Les funérailles deM. Dutil, marchand 

de chaloupes et de rames, ont eu lieu 
hier matin à la basilique. M. le curé de 
Québec, le rév. M. Faguy, a fait la levée 
du corps et chanté le service. Mgr Têtu 
a fait l’absoute. Le défunt était membre 
du comité de régie d» la société Saint 
Jean-Baptiste depuis un grand nombre 
d’années. Les membres de la société 
St-Jean-Baptiste ont assisté en grand 
nombre à ses funérailles avec leurs 
insigne?.

Feu M. Savard

ont

temps.

, uwwupiv 'jv. , o* luiiurice, ueuitiiiue cupic ue lit
un crime d'être libéral,ce crime j’en suiscoupable. Pour moi, je ne demande P^ance qui a pu avo,r lieu o 
qu'une chose, c’est que cous sovonslue succession de Phonon

41 Pour moi j’appartiens au parti libé­
ral. Si c’est un* tort d'être libéral, M. Desaulniers. député de St
j'accepte qu’on me le reproche ; si c’est | Maurice, demande copie de la corrcs-

au sujet
qu une cnose, c'est que r.ous soyons|UL‘ suucessuni de 1 honorable M.
jugés d’aptes nos principes. J’aurais I Ferrier comme représentant la divi- 
honte de nos principes, si nous n'osions • „ *pas les exprimer; notre cause ne vau. «on Shawemgan au Sénat.
(Irait pas nos efforts pour la faire triom­
pher, si le meilleur moyen de la faire 
triompher était d’en cacher in nature.
Le parti libéral a été 23 ans dans 
l’opposition, qu’il y soit encore 23 ans, 
si le peuple n’est pas encore arrivé à 
accepte»* ses idées ; mais qu’il marche le 
front haut, bannières déployées, à la 
face du pays.”

(Discoursde l’hon. W. Laurier, devant 
le Club Canadien de Québec.)

11 y a bien dessous-entendus, bien 
(les allusions, dans cett^ reproduction 
importune.

Parlement Fédéral

Ottawa, 21 janvier. 
La séance s’ouvre à Lois heure?.

général.
L’hon. M. Taillon dit qu’il réprouve 

la manière de légiférer du gouverne 
ment. Nous n’avons pas besoin â Mont­
réal d’uoo cour de magistrats ayant la 
même juridiction que les magistrats de 
districts ruraux. Si le gouvernement 
veut ciéer une cour de magistrat ayant 

juridiction concurrente avec la Cour de 
Circuit, laissons alors au gouvernement 
lédéral le soin de payer ces magistrats. 
Il y a des magistrats qui méritent une 
augmentation de salaire : MM. Rioux et 
St-Julien sont de ceux-là. Mais il n’est 
pas du tout opportun d’augmenter les 
saisiras des magistrats de Montréal. On 
ne fait pas de marché ici.

Le premier ministre dit qu’il est im 
possible d’adopter une loi d’exception

■>»r

M. Taylor dépose un bill à l’effet de il faut une loi générale et au gouver- 
prohiber l’importation d’ouvriers étran- nement appartient la jesponsabiiité de 
gers au Canada. l’appliquer.

Sir John A. MaclJONALD propose quel M. McShaue, l’hon. M. Robertson, M. 
M. J. F. Wood, député de Rrockvilie, Boyer, M. Mercier, M. Casgrain et M. 
soit nommé député-orateur. Taillon continuent le débat, puis le

M. Laurier dit qu’il n'a jamais vu comité se lève à six heures et vingt, 
l’utilité de eette charge, mais puisque Ja ,
majorité de la Chambre en a décidé séance du soir
autrement, il doit se soumettre, et^ilVa La chambre sa forme en comité 
aucune objection à faire au choix de M. | général pour prendre en considération

FUNERAILLES DU SENATEUR
TRUDEL

Une imposante démonstration
Les funérailles de feu l'honorable sé­

nateur F. X. A. Trudel ont eut lieu 
hier matin à Montreal avec une pompe 
et un éclat extraordinaires. Pas moins 
de 800 à 1)00 personnes ont figuré dans 
le coi tëge funèbre.

Hélait neuf heures e: demie lorsque 
le char funèbre arrivant de l’Hospice 
Saint Isidore do la Longue-Pointe avec 
les restes du regre:lè défunt s’arrêta 
devant les bureaux le l'Etendard, rue 
Saint-Jacques. C'est a cet endroit que 
u procession funéraire s’est formée 
pour se diriger vers l'église du Gésu.

Il pies de dix heures lorsque le 
Convoi s’est mis en marche.

A la .été de la procession était un 
char orné de tentures noires et traîné 
par deux chevaux caparaçonnés je 
deuil. Sur ce char étaieut placés les em­
blèmes en Heurs naturelles envoyées par 
des amis à la famille Trudel.

La plus belle pièce était sans contre 
dit celle qui était placée au centre du 
char. Elle représentait un prie-dieu 
au-dessus duquel s’élevait un coiombe.
C’éUi» renvoi du premier-ministre de 
la province de Québec.

Sur le devant du char était une 
colonne sur montée d’une co omh \ La 
b«*i:e de la colonne reposait sur un 
gazon de IDurs naturelles. Ce riche 
cadeau a été envoyé par ies direeteiws 
de l’Etendard.

A l’autre extrémité du char était une 
couronne d^’immortelles présentée par 
le personnel du journal l’Etendard.

Sur les côtés du char on admirait 
plusieurs emblèmes de fleurs entr’au. 
très :

Uue couronne parla famille de Louis 
Renaud ;

Une ancre par le CtuL> National ;
Une croix par des amis MM. Henri 

Ploudre, Eugène Godm, Major Mar. 
chaud, Denis D^silets, Ubalde Ploudre 
et J. Trudel ;

Une couronne par M. Kdouaid de .St 
Denis j

Une croix par
teaux et Mme Réal Angers .
Boutillier I rudel et L. P. Trudel. j Après la messe" toute la nopuialïon 

Le corb.ll.ml suivait lo char allege- s’est rendue à la sacristie n ï» !

Funérailles d’un séminariste
Los funérailles de M. Liguori Du- 

charme, élève de philosophie junior an 
petit Séminaire de Québec, ont eu lieu 
hier matin à l’église Saint-Roch.

Les confrères de classe du défunt, ex­
ternes et pensionnaires, y assistaient 
ainsi qu’un grand nombre de parents 
et d’amis de la famille. Mgr Benjamin 
Pûquet, supérieur du séminaire, a fail 
la levée du corps, ot M. l.’ahbé Proven- 
cher, ancien curé, et rédacteur du Nalv 
ralistc, a chanté l’absoute. M, l’abbé 
Mathieu, directeur du. petit Séminaire, 
a chanté lo service assisté des deux pro­
foreurs du défunt, MM. les abbés 
Paradis et Bernier, comme- diacre et 
sous-diacre. Lis confrères do classe de 
M Ducharme ont chanté à l’orgue la 
messe des moils et quelques motets.

Avis aux mères
L> *• syrop calmant do Mme Winslow 

to vrai t toujours être employé pour la 
dentition des enfants. Il calme l’enfant, 
adoucit les gencives, apaise tou'os les 
douleurs, guérit la colique, et est le 
meilleur remède pour la diarrhée. Vingt 
cinq cents la bouteille.
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Anniversaire
Vendredi dernier, était le 50èiue 

anu i versai ie de la naissance do Sa 
Grandeur Mgr Bégin.

Députation
Hier, une députation composée de six 

arpenteurs s’est présentée auprès de 
l’honorable M. Gagnon, afin de protester 
contre le bill que Ai. Lafontaine a l’in­
tention do présenter. L’effet de ce bill 
serait d’admettre comme arpenteurs tous 
les élèves de l’Université Laval, de 
rUniversité McGill et de l’école AroLiam 
bault, qui auraient terminé avec succès 
leurs cours polytechniques.

Judiciaire
La cour de circuit de Chicoutimi a 

été ouverte mardi par l’hon. juge Gagné, 
siégeant pour la première fois. Le 
même juge a ouvert la cour criminelle 
jeudi matin, cl la coin supérieure 
vendredi matin.

Les lettres-patcuk's nommant l’hon. 
J. A. Gagné comme Juge pour les dis­
tricts de Chicoutimi, Charlevoix et 
Saguenay out été lues vendredi et 
immédiatement après cette formalité, les 
moiiibies du barreau ont présenté une 
adresse à leur ancien collègue.

Encens
Messieurs les Curê-apprendront sans 

doute avec plaisir que nous sommes en 
mesure de leur vendre de l’encens pus 
piéparô avec les meilleures essences de 
l’Orient exhalant, les parfums les plus 
suaves ; aussi cet encens est 11* meilleur 
des désinfectants. Prix 81.50 la lb.

A la Librairie Montmorency Laval.
Pruneau et Kiuouac,

28, rue de la Fabrique,
L’Industrie du fer

Le Herald de Montreal pub'ie une série 
d’ailieles sur l’industria du fer au Ca­
nada. Aux mines de L011 Jouderry, 8fi, 
000,000 ont été dépensées en gages et 
matière brute sous l’opération de la 
Politique Nationale. La perspective 
pour l’avenir est extrêmement encou­
rageante. La compagnie a des com­
mandés pour une année. Elle a aug­
menté sa puissance de production du fer 
et de l’acier marchands et des tuyaux à 
gaz et a eau. Elle se prépare à mettre 
en opération un deuxieme haut four­
neau qui n’a pas été exploité depuis 
sept ans et elle a passé avec la Acadia 
Co. un contrat d’approvisionnement de 
charbon pour deux ans. Les usines 
sont sous la direction R. G. Leckin et 
C00 hommes y sont employés.
Onguent et Pilules d’Holloway

Froids, Toux, Respiration courte.— Ces 
maladies requièrent une attention sou-

1 « 1 i»,.,, i tenue car si elles sont négligées elles «eLes membres de la galerie de la presse terminent souvent en asthme bronchite 
pa,\SÜ, 1 aPr«s-»»*d» an parlement 0, collsomptio„. )n„uent ’hien f>‘n,tî

des résolutions de condoléances qui I °tî't
seront transmises à la famille du défunt. p2:m/ absorbé -t , o.Vé diTectenteiH 

L anu, le compagnon que nous » 1 ,- r ” 1 \ aux poumous, d ou il chasse toutes les

avoir des renseignements Mirs scs con­
frères n’avaient qu’à s’aJiesser à lui. 

Voici ces résolutions :
Proposé pai M. Eug. Rouillarû, de 

VEvénement, secondé; par M. Chambers, 
du Chronicle :

41 Que la galerie de la Presse a appris 
avec le plus vif chagrin la mort de l’un 
de ses membres, M. L. Savard, qui était 
en même temps l'un des plus anciens 
journalistes de Québec, et transmet 
l’expression de ses plus vives sympathies 
à sa famille.”

Proposé par M. Ch. Robillard. du 
Canadien, secondé par \I. J. Carrel, du 
Telegraph .

Que le secrétaiic de la galerie de la 
Presse soit prié de communiquer ces 
résolutions aux journaux età la famille 
du défunt.”

— 1 û Fer, la Potasse, et les meilleur 
alternatifs végétaux fout de la Salsepa-
reil) d’Ayer un remède sans égal pour 
le sang.

Anniversaire
Il y a quelque temps les braves parois-

ut ra listes
pour toujours, rendues sans action, ou 
i e jetées du système. L'Onguent et les 
Pilules (i’Iloiloway accomplissent cette 
purification ; età travers le sang ainsi 
nettoyé, l'influence de ces merveilleux 
médicaments atteint la partie la plus 
éloignée du corps humain, et aussi gué- 
nt toute action maladive, soit interne 
soit externe.

Une ti*iste affaire
1 ne mort, qui serait arrivée dans des 

circonstances suspectes a eu lieu dans le 
district de la rivière Lcsmoines, dans 
la région de l’Ottawa, s’il faut en 

* loiie un nommé Xavier Langcvin 
homme de chantier en roule pour sa 
11 iidence a North Nation NIi11 s. nlus bar 
que Eockland. 1

(Ici homme raconte qu’à un chantier 
situé a quelques huit milles de l'en­
droit ou il travaillait, deux honini s d ' 
Sorel, nommé Meaudoin et hôrv. ire 
'•aillaient avec une escouade de .Iti iiom 
mes. Le “ Bourgeois ’’était “ (;ros 
Baptiste I répanier, bien connu dans 
les environs de l’embrookv.

Mans le cours du mois d> rmer. Beau .
siens de Saint-frime ont fôtô leur curé doin et Oery avaient eu t lusteuè un 
a 1 occasion du jour anniversaire de sa relies et se gardaient vei «enneo ’un 
naissance. Il y avait tout un petit pro- l’autre. Dimanche avant <ltm-m<-i i : j...» .11-, Ml.an.Ue il malin, .tier, 1)6,, fi"SLÏSS:

r Mme N. U. Des,mu- {““S1;0 Ae. ",6 a k »«<■« de Itondoin.'
A tftrTr, A> P,V.8 "c,*e« ornements, ment Beaudoin fut laissé LaS fnu !n t

nque
Le» porteurs du poèlu étaient l’hon. 

sen a leur Bollcrose, Son Honneur le 
recorder B A T du Montignv et M. L. P. 
Pelletier, Us docteurs Bourque et Du- 
roehdr, M. Alfred Prendergast. M. J. 
O. Dupuis tt M. Gustave Lamothe.

Le deuil était conduit par les fils du 
défnnt, MM. Henri Trudel, Augustin 
Trudel et Paul Trudel.

. sacristie ou le maire
lui a lu une adresse.

Gette adresse était accompagnée d’un 
magnifique portrait du récipiendaire 
sorti des ateliers photographiques de M. 
J. E. Ltvornois.

Nous féliciterons les paroissiens de St- 
rime pour avoir su si bien luire les 

choses et surtout I»* digne curé de cette 
jolie et prospère paroisse pour avoir été 

1 objet d’une démonstration si unanime

onunts
sancepar uucoupnue Dêry lui porta à 
M tete. Les autres homrm -, de chantier 
soigneront dn mieux q ; ils purent 

infortuné beaudoin, man il mourut 
Lois jours après avoir n on le coup norté 
par Dery. Ce dernier ‘ •
l’ouvrage an chantier.

est encore à

Les membres de .a rédaction de '«.fbien mériïéoàSÏÏ'XtE

6216
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One Merveilleuse .Histoire
RACONTÉE EN DEUX LETTRES.

RII CIIQt “28 Cedar St., New York,U U II LO • üd Octobre, 1 bb‘J.
*' Messieurs. Mon pèro demeure A Glover 

Vt. 11 n beaucoup souffert des Scrofulen, e. 
1» lettre cl-jolnto vous dira les merveilleux ei. 
lets produits par l:iSALSi:i»AuniLLi: n\A vi.u. 
*Io crois quo son sang doit avoir été infect» 
depuis dix nus nu moins ; 8aii8*autro nlgm- 
extérieur qu'une légèro plaio scrofuleuse nu 
poignet. 11 y n cinq atm do nombreuses ul­
cères commencèrent à so montrer, et peu a 
|m.*u so multiplièrent A tel point quo foi» corp- 
entier ci* fut couvert. Jo vous assure, mes­
sieurs, quo sa position était bien critique 
quand il commença A su servir do votre méde- 
fine. Maintenant il y a très peu d'hommes 
de son 9go qui Jouissent d'uno meilleure, 
santé. ,Jo pourrai facilement uotnmor cin­
quante personnes prêtes a certifier do la vérité 
lies faits quo J’avance.

A vous slncèremont, W. M. PJliLLirs."

DU PÈRE: “C'est pour mol un plaisir, 
on mémo temps qu'un de­

voir, de venir auprès do vous attester et recou 
naître les bienfaits quo j’ai obtenu* par 
l’u.«ago do la

Salsepareille d’Ay?r.
. y a six mois mon corps était complète uent 
couvert d’uno terrible* humeur et de pt iios 
-erufiilciiHCH. Cette humeur me carnau. des 
démangeaisons constantes et intolérable s, et 
a ••Inique mouvement do mon corps le peau se 
tendait en différents endroits, et h* sang cou­
lait. Mes souirrauccc étalent terribles, la vie 
. lait pour moi un fardeau, do commern/u 
l'usage »lo la SalskI’arkim.i: au mois d’A * ri: 
«lender, et Jo l’ai continué depuis lors, l'n 
eimngemont immédiat commença à s'opérer 
Im a i peu les plaies so sont Cicatrisées, ri 
ma santé est devenue parfaite en tou- ;• 
in.hits, do sorte quo je suis capable do luire 
une bonne journée »lo travail, quoique j'aie 
*o:xantc treize ans. Plusieurs me deintindeni 
comment Je suis parvenu ft obtenir une guéri 
-<m si complète, alors qu’ils me croyaient 
meurablo; cl jo leur dis eo quo je vous ru 
. *e aujourd'hui. Clover, Vt., l*i Oet., lfrKî.

A vous sincèrement,
ÎIIKAM PHILLIPS."

1 • Sa i.*):j‘Ain:ii.i.i* n’Avnt guérit h* 
s.-enïule* et toutes les Afl'cetIons Scrofti 
l Kilo nettoie le sang de toute imp.:
» • re--, ure b» \ltrildéet lu force A ton»
b* sy<».’*:n«*.

i :n':i*Ai«rd*. i*.\ü

t - J. *- • Aycr&Co., Lowell, IVIui s.
» • n-!n. pat tous le> linguiste-'; pri.x'.t. ii 

pour

a va«
1AST donné par le présent que demande sera faite 

'J nu parlement du Canada, à présente session, 
afin d’obten r un acte constituant en corporation 

Sir Henry A. Isa ïe, iord-maire de Londres, ling., 
Sir Robrrt N Fowler M. i’., banquier, 50 Corn- 
hill ; Thoma Wo d, écr, marchand, pré-ident des 
Docks Milford, 26 Old Broad Su cet, Charlc- G. 
Mott, directeur »l* la Lie du Grand Chemin de ter 
Occ dental, Stanmo e, Middlesex, William K. 
Batch, banquier, Baitholomew H use, Sir 
Douglass, ingénieur aviseur et Eugène Prosper 
Bender, de Montmagny, province de Quél»ec# 
comme compagnie ions le nom d la Cie de » hemin 
de fer et de paquebot de PAtlanti juc Canadien du 
Nord, avec pouvoir de construire et exploit r un 
chemin de fer. sur le côté nord du Heave Saint*
Ieurent, partant a ou près de la ville de (Québec 
jusqu’à un point sur l’extrême frontière orientale 
de la province de Québec, avec un embranchement 
partant d’un point sur la riviere Bctsiamis jusqu’.» 
un point sur le lac S int Jean, et de se reli » 0:1 
acqué ir le chemin de fer de toute compagn e cons­
tituée en corporation pour construire un chemin de 
fer à p mir du dit point sur l’extrême frontière 
orientale de la province de Québec à trawrs le 
Labrador jusqu’à un point Sur l’océan Atlantique 
à ou près de la Baie ou de la Poii.tc Saint Charles. 
Aussi avec pouvoir d’acquérir exploiter et vendre 
des mines de houille, d.* ter cl autres ; t» de pos­
séder et exploiter des dock:-, élévateurs, paquebots 
et autres navires : et de construite un pont de 
chemin de fer sur le llcuve Saint Laurent à ou p»è> 
de Bile d’Orléms, et aussi avec tous autres pou­
voirs récessaire et en union avec ce projet.

E. P. BENDER,
sl:t nom des demandeurs, 

Québec, 16 janvier 1S90.—Sfifpt *

La Caisse d’Economie
—UK—

NOTRE-DAME DE QUÉBEC 
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Dernière Edition

LE “CHRONICLER ET L’OPPOSITION

Le correspondant parlementaire du 
Monde, écrit d ce journal :

L'Electeur se prévaut d’un écrit du 
hiormnij Chronicle pour décrier l’oppo- 
sitioii et la représenter comme 11 gas­
pillant sou temps à faire des motions 
lolles à la chambre, des critiques idiotes 
et des attaques stupides. ”

Tout cela à propos du débat sur la 
nomination du jugecMurray, débat qui 
a été conduit avec une grande vigueur 
par nos amis.

Ce n’est point la première fois que le 
Chronicle, Je plus mercenaire de nos 
journaux, se rue sur nos amis et tente 
d’ameuter l’opinion contre eux. Dans 
le cours de Pété, certains petits contrats 
ont eu poui effet d’impressionner assez 
vivement M. Jean Foote pour ramener 
à suspecter le talent et les ardentes 
convictions de notre chef distingué, 
l’honoiable M. Taillon.

Le même journal, pour complaire à 
ses frèrt s nourriciers, a voué une haine 
implacable à M. Jean Blanche!, l’un di s 
meilleur olliciers de notre chambre 
populaire et ne cesse de le vilipender.

Aujourd’hui, c’est toute l’opposition 
qu’il prend en bloc parce que celie-ci a 
relusé de reconnaître i a légitimité d’une 
certaine dépense, parce qu’elle a refusé 
de déclarer que M. Murray était un 
magistrat indispensable au bon fonc­
tionnement de l’administration de la 
justice.

Vous connaissez mon opinion sur ce 
sujet. C’est celle (ie tous les conserva­
teurs et do bon nombre de liberaux 
témoins du gaspillage qui se pratique 
pour le plus grand profit des créatures 
du gouvernement ; c’est celle du corres­
pondant. parlementaire de la Pafric, qui 
est lui-même tenu de reconnaître que le 
juge Chauveau suffisait amplement à ta 
besogne.

Le Chronicle peui continuer, si lecteur 
lui en dit, à outrager la vaillame plia 
lange de l’opposition. Il faut bien après 
tout qu’il plaise à ses maîtres. On exige 
de lui qu’il commette des bassess» s, qu'il 
renie ses amis de la veille pour conser­
ver le picotin, et il s’exécute.

Le lait est qu’il est ridicule de voir 
le Morning Chronicle faire la leçon à 
l’opposition, au nom du parti conser­
vateur. Qu’ebt-cc que le Chronicle a 
fait pour le parti conservateur?

11 critique le tactique de nos dépu­
tés ; il conteste leur habileté. Lequel 
droit parle-t-il ? Comme journal, 
quelle lutte a-t-il faite, lui ? A-t*il 
publié un article politique un peu 
travaillé, depuis trois ans que nous 
faisons la bataille contre M. Mercier ? 
Est-ce lui qui a éveillé l’opinion 
publique sur les scandales du régime 
actuel ? Non ; son rôle comme journal 
politique a été nul. Et il ose parler 
de la faiblesse de l’opposition !—Vrai­
ment il faut avoir du toupet !

de

A VS8.

A PART»K DU DEUX JANVIER 1S90, ET 
TUSOU’A NOUVEL ORDRE “ LA 

CAISSE D’ECONOMIE DE NOTRE-DAME 
DEOUEBEC M paiera à scs déposants un muret 
au tiax de QUATRE BAR CEN l (4“/p) par 
année sur tout dépôt de MILLE J'1 
pti oooi et au-dessous «t l KOI b» 1 AK tni * JvâSr année «url’KXCEDANT l»K MILLE

L’intérêt fera calculé de h date de chaque dépôt.
Par ordre,

l.C MAVCOUX,
Sec.-Trés.

Québec, 31 décenibic 18S9—Jt» 112S

M. rABBK U. IJBIOIVS:

Nous apprenons avec regret la 
mort de M. l’abbé George Lemoine, 
décédé ce matin au monastère des 
Ursnlines.

• %.%*** *

’a

MÉDAILLÉ D'OK, PARIS, 1873.

w. nAKCii <£ co/a

JreSIasl Cm
**r.Sf. iif pur, et

c*« st soluble.

Pas île C/i iiniques
•uut finploj «■« •• prtp*ration. I» 
».» ttlut trois /«•!« ) lit* fart ljur l*rfr«, rr.'.mî*; il J l'nmWinn. »!«•
r.m . ».| O t <bt »ucrri «'c*l «u**»p|„,(- ‘oji. im nom* çu'un ton
/.i /.».«•• Il . %t tlHick-u». not»rrU**nl, rl lortia.int, IM U »: i* UlOKXVU, 
autant n-lntlrab»»* j-ur »r« maUuf* 

jKttir en» qui JouiMPEi u un«
{boOPi ►•l'tr.

So vend chez tous Ici Epicier*.
W. BAKER & C0„ Dorchostor, Mass.

Caisse d’Economie
Depnih i»; deux janvier com an l flSBO) 

la Caisse d’Kconotnie Notre-Dame de 
Québec [taie à ses déposants un intérêt 
de quatre par o nt par année sur les 
depots depuis une piastre jmqu’à mihe 
pia.Ntus, mais labalai.ee au dessus de 
mille piastres n•? porte qu * trois pu* 
cent.

Nouvelles do l’Avenir
Les elections de nos Conseillers ont 

encore souleva assez d’excitation cet 
hiver. Los canadiens se sont tenus uni? 
encore et ont remporté la victoire satis 
coup-L rir apiès s'étre bien préparé a î 
bataille. Les élus sont NîM. Jos. Gram 
înontjAmedé Côté et Michau Gallagher

Le sujet de toutes nos conversations 
tl l’objet de toutes nos espérances, dans 
ce temps-ci c’est le chemin de ter. H y a
de grandes piobabilités que nous en I tabacouisle, rue et faubourg St. Jean, 
aurons un venant des Llats-Luis et Filieau, Libraire, rue Ihiade, llaute- 
conneclaut ;tvoc le chemin de fer Drum- vi||e, Drouin et Fière, rue SL-Joseph, 
moudvilte à Nicolet, appelé vulgaire-1 st Roch. 
ment le chemin de Church, ce chemin 
espeié est le Orfoni Mountain. Il y a 
devant la legislature une demande de 
charte pour un chemin de fer de 
La wren ce ville »\ L’Avenir.

Nus édiles s’occupent de la chose :

Pectoral-Cerise
d’Aver.

Il n’y a pas <lo maladies aussi perfides dans 
.'qurs attaques que celles qui allectent la 
xorgo et les poumons ; et avicuno qui ne soit 
aussi négligée par la majorité «les malades. 
Cependant une toux ou un rhume ordinal»e 
négligé n’est souvent aue le commcncemcn. 
d’uno maladie mortelle. J.« Pectoral- 
CeRIsE a prouvé son eincacité par u».o lutto 
trluin])hanto do quarante années contro les 
maladies «le la gorge et des poumons ; l’im­
portant est de s’en servira temps.

Toux persistante guérie.
“ IT* 1857 jo pris un gros rhume de poitrine. 

Une violente toux s'en suivit et jo passai de 
longues nuits sans sommeil. .le fus condamné 
par les médecins. En dernier ressort, J’es­
sayai du i'Ecroit.vL-CEMSF. i>’Av»:i». et bien­
tôt après, mes poumons so dégagèrent, le 
“omineil, si nécessaire à la réparation »!«-s 
forces, me revint. Par un usage continu du 
l'HCTOlCAI. j’ai obtenu une guérison complete 
et radicale. J’ai à présent (îJ ans, je suis 
rohusto »;t vigoureux, et e’est à votre l’i'.i- 
ToitAi.-Ci'.msi: »|tie je le dois ; Jo puis dire en 
toute sincérité qu’il m’a sauvé la vie.

lion va: Fa t nu nom m.”
Rockingham, Vt., 15 Juillet, JS?:'.

Croup — écoutez une Mère.
“ Pondant un séjour à la campagne, Vldvor 

dornior, mon petit garçon, âge do trois ans. 
fut atteint du croup; sa respiration devint •* 
pénible qu’il semblait près de mourir, il étouf­
fait. Quelqu'un dans la famille suggéra 
l'emploi du rucTORAL-CnsiiKR »»'X vtic, dont 
il y avait toujours un tlncon dans la nmisop. 
Nous essayâmes à faibles doses, souvent r. pé­
tées, et à notre grand Joie.cn moins d’une 
lemi-hcttre, lo petit malade respirai» libre- 
neuf. Ix> docteur nous assura que 1«* IT:c- 

Toii.vii-CKnisn avait sauvé la vie »:«• mon 
chéri. Jugez do ma gratitude? .V vous 
sincèrement, Tirs. Emma Cvontv."

159 West 12511» St.. New York, i • Mal. I.-S2.

ltroncliites.
4,.Te80tilTrai.< depuis huit ans «les l'.rom hltes; 

en vain j’avais essayé de tous les remèdes 
possibles, quand l'idée ino vint d'essayer lo 
PüCTOUAL-Cr.msn n'Avnn, une bonne in­
spiration, comn.* vous voyez, puisque je suis 
guéri.° Josnra Walden."

Byhalia, Miss., 5 Avril, 1SS2.

M n’existo pas «le cas où uno ati'ectîon de la 
gorge ou «les poumons ne puisse être grande­
ment soulagée par l'emploi du Pkctc»hal- 
(’Kntsn d'Avilit. La guérison est ceruih.o 
quand la maladie est prise * t«*n*ps.

PRÉPARÉE PAR

Dr. J.C. Ayer&Co.,Lowcll,M3ss-
Vendu par tou» les droguistes.

propos de cette malheureuse affaire : La 
victime est nu commerçant de St Pierre 
de Montmagny, nommé Boy, et l’aFsae- 
sin un cultivateur à l’aise du même 
endroit nommé Philéas Morin. Roy et 
Morin vendaient de la viande en société.

Samedi demu r le 11 du courant les 
deux associés vinrent àStTliomas faire 
leur marché comme à l’ordinaire et 
faire un peu de collection. A leur retour 
à St-Pierre il s’éleva une diliiculté à 
propos d’argent. Des gros mots ils en 
vinrent aux mains et Morin admi­
nistra à Iloy qui était infirme,une raclée 
et le laissa à moitié as-ommé pou»' re­
tourner chez lui. Eu sortant de chez 
Boy, Morin fit la rencontre d’un nommé 
Proulx et il dit h ce dernier : viens voir 
dans quel état j’ai mis ce pauvre bedon 
(sobriquet donné à Boy). Ils trouvèrent 
Boy dans son lit. En entrant chez sa 
victime, Morin lui dit : Boy, donne 
nous un coup. Boy lui répondit: 
Que reviens-tu faire ici '! N’es-tu pas 
content de m’avoir assommé? Morin 
répliqua: «le ne serai content, mon 
maudit croche, que lorsque je t’aurai 
tué comme un chien. Et là-dessus, 
Morin saisit Roy,le (raina hors de son lit 
et le frappa des pieds et des unins, lui 
piétina la poitrine et l’abdomen pisqu’à 
ce que des payants attirés par le bruit, 
unirent chez Boy et l’enlèvent d; s mains 
de son brutal agresseur. Alors celui-ci 
voyant sa victime lui échapper saisit un 
vase de nuit rempli de glace, qui se trou­
vait à la portée de sa main et le bri-e 
sur le crâne de Boy eu disant: Je 
l’a-sotnmerai si bien ciue lu n’en revien­
dras pas de si ôl—Iloy est mort mardi 
matin. A l’autopsie on a trouvé deux 
tôles fracturées dans la légion du cœur 
et déchirure du péricarde. La vessie 
était rupturée et il y avait un épan­
chement considérable sur le cri veau. 
Lejverdictdu jury a été :kl Meurtre avec 
préméditation.” Le coroner Marinette 
de Sl-Thornas, affirme n’avoir jamais vu 
de boucherie semblable dans sa longue 
cari 1ère comme médecin et coronei Le 
meurtrier a été arrêté par le grand con­
nétable Gendreau de Si-Thomas. Dette 
arrestation fait beaucoup d’honneur à 
i habilité de ce monsieur. Morin est sous 
verroux et semble parfaitement à l’aise. 
Morin est marié et «âgé de trente a».s. Il 
appartient à nue brave famille 
St-Fiei re.

LA COMPAGNIE CHINIC
ON RECEVRA à ce bureau des soumissions 

cachetées, adressées au soussigné, avec la 
souscription “ Soumission pour le bureau de poste 

ér'e., de St-ITyacinthe, P. Q.,” VENDREDI, le 
31 JANVIER 1890, pour l’exécution des travaux 
de la construction «lu bureau de poste & c., à 
St-Hyacinthe.

On pouria voir les devis au département »le< 
travaux publics, à Ottawa, ainsi qu’au bureau de 
M. J. O. Dion, agent général à St-Hyacinthe, à 
partir de VENDREDI, LE 1» JANVIER 1890. 
L’on ne prendra en considération que les soumis­
sions Dites sur les imprimés fournis et signés de 
la main des soumissionuai~es.

Chaque soumission devra être accompagnée d’un 
chèque de banque acctptf, /gui à cinq pour cent du 
montant qui y est inscrit, payable à l’ordre de 
l’honorable Ministre ties Travaux Publics ; ce 
chè (ue sera confisque si le soumissionnaire refuse 
de higner le contrat après notification, ou s’il ne 
l’exécute pas intégralement ; il sera remis, si la 
soumi.-sion n’est pas acceptée.

\a Ministère ne s’engage pas à accepter ni la 
plus basse, ni aucune des soumissions.

Par ordre,
A. GORKI L, 

Secrétaire.
Ministère des Travaux Publics, )

Ottawa, 9 Janvier 1890 )
16 janvier 1890—Cf 2

QUEBEC
Uioiciiti»! ms fondée ci» ISOS.

Fabricants de clous et de Moulanges
Marchands de Fer

et

FOURNISSEURS ORDINAIRES
•ET* DES

m FABRIQUES
institutions religieuses et <Veducation

Successeurs de B E AUD ET § CHINIC
COMMERCE JJE GROS ET J)E DETAIL

Québec

COM PA Gi\JE

d’Àssurance de Quebec
—î (ONTRIS LK F K U J—

ON fait savoir par le présent que RASSEMBLEE 
ANNUELLE des ACTIONNAIRES s- 

tiendra au Bureau de la Compagnie,

le Settle .jour de Février prochain 
A 2 heures P. M.

où il sera alors soumis un état des affaires pou 1 
l'élection des directeurs pour l’année courante.

Par ordre,
Wm. W. WELCH,

Secrétaire.
Québec, 2t janvier 1890—3f 4

PROPRIETAIRES DES MAISONS SUIVANTES

CEO UTEJt IE VEUT ADO ÜR ---------------------------------- ----- lieauport
FA RR IO UE 1) E MO ULA XG ES____rue de la Chapelle, St-Roch

ENTREPOT DE GROSSE: Q UIXCA JE-

EERIE ET DE CITA RIIOXXAG E vue des Sœurs, liasse■ Ville

HI R EAUX ET MA ISO .V DE VENTE pied de la cote de la
.... . Montait ne
Moeu universel et complt»!,

rflarehaiMlises «le qualité supérieure.
PKBX SANS PBK€EDI»'m A Hl BlfïBA

ISP Téléphone: 48.
Québec, 30 avril 1889—lan. 980

B KH AN BROS.
GRANDE VENTE

BS O A t h e u t

1

DK—

Vêtements de dessous
o

Pour 1 MOIS seulement
— O —

Vu le temps exception­
nellement doux que nous 
avons, nous sommes déter­
mines à éviter l'encombre­
ment dans le département 
de nos Camisoles et Cale­
çons, c’est pourquoi nous 
les avons réduits de 25 pour 
cent.
Pour 8 mois scuS«kni«kiif

Behan Uros

y

U ri-.

• V- * ' * VTZ ITT

B. LANCTOT,
1664, RUE NOTRE-DAME

jh ojvthejm i/.
m®-

A .»■

Le “ Courrier du Canada
Est on vente chez MM. F. Déland,

V7SXJU

j.& w. .
pubrlQiiiuitH i\e Pr.|»i<'rs*

1 , QCbic ST-S'AS!L,
QUEBEC.

MOULIN o K PAl’IEK a I.OKK-m. Pnpie
pour journaux, papier Manille pour envelopper 
& à 1 ambri», feutre à tapis, feutre à convert,,r
scc et goudronné. , *

MOULIN AU PONT ROUGE.--Pulpe de
carton de bois.

MOULIN WOOUEND A rORTN 1ÇU1‘.—Carto 
U’aslicstc pour cmpa<iuetcr, pulpe <le bots, carto 
carton pour l>o1tc.

MOULIN A STE-ANNE. — Carton cuir po • 
fabricants «le chaussures, pulpe de b,us, carton.

Marchands de Pa/iicr, Papetiers ci 
Papier à Tapisser de toutes sortes

AUSSI GucuçntUcs, Amarres, Produits Chi- 
minues et Matériel complet pour la manufacture e 
papier. Vieux Métaux, MacLincncs, Grudronet

,ex- Le plus haut prix payé porr tout ce c,ui 
consente la fabrication du papier.

D ECES

, . . Décédé le 22 janvier au Monastère des Dames
tout le inonde veut donner son coup Ursulines de cette ville, le Révérend Mcssirc 
(l’èpaule J il y a lllôme des prophètes de Gc0rge Louis Lemoine, âgé de 73 ans et 5 mois. 
ma.lR'Ul's» que le Sllllemellt des.locomoti- Il fut le chapelain de la communauté pendant 35
ves efiraie. Le dernier indice n’est-il pa? ans.
„„ gara.H que ie chemin » co.Mr u,.. »» £*<£ gJÜZSS Æ

. églÎL------------- - - - ,.
à 9 h. 1-a levée du corps se fera la veille, vendredi,
à 4 h. r. M.

LUIn

t« -r ^TCT«® A

» ' \ N \ D \ TProvincedkQuébec. j-COl R SI BKRIEUKK. 
District de Quelle, )District de Qu»

Dame HENRIETTA FRENCH,

vs

La température est exceptionnelle­
ment changeante. 11 n’y a que huit a 
dix jouis que nous nous servons des 
voitures d’hiver. La grippe a établi ses 
quartiers parmi nous. File n est pas 
trop maligne mais très répandue.

(je matin a eu lieu la sépulture de M.
Nicholas Démanché, un des vieux co­
lons de .L’Avenir décédé presque subi­
tement vendredi soir. Il a expire en 
achevant sa confession.

Altaih.

Un meurtre horrible
A Saint

Nous annoncions 
édition de 
lard nommé
Pierre de la-----  #

Voici de nouveaux renseignements a Québec, as janvier iSço-t

DEMANDES PARTOUT
Crtte montre «e *end »! or,»»- 

.rwro S15.O’. l’o-r ). •* 
jnoi:« U\ environ» J* Si A * -C 
f Li chance pour vous «1 en.. . r 
une pour ni n. Coupez ce, i cî 

envoyez nouslen\ec 30c en tim.
X tet comme garantie que vous 
Jétcs de bonne foi. |>our n»u 
/frais d tiprtri, rt nous vous * n. 
Verrons la montre C.ü. D. sujef 

, examen. Si tout e«t satis­
faisant et te» que rej>rtî- 

tenté, vous poaw** 
k payer la ditfenne.» 

et cJrdcr U mon. 
tre, autrcRier.t 
cclane \ou«co :. 
teraricn. Si\o..< 
nous en farci 
vendre 6, d’ul XtoJourN.r.i’i ,
' vous en en* 

venons uni 
gratis. Ce te 

i montre c .t 
1 importée etn 
1 un boitier en 
1 Silverirc t • t. 
'eber de j or. 
face décou­

verte. et r ,• 
rrantie ton 
tous les t ;• 

ports. Nre tv 
'sonsrtensur • 

'montre, n.- s » .
. nous aiJe a \rr *i-
nos montres en « r et 

en double, d'aprè ; n <• 
tre grand caul çue t|t.e 

nous envoyons gra:,^ I n- 
.-.\r • sorte rr.trn Immédiatement. Cette annonce ne jurattia 

jv' j las. A !ressez s A. C. Roebuck & Co.,
j; .‘. ZO Adelaide St. Kisat. Toronto. Canada. I- »
». 1. • : usnrirsns cette montre A tous ceux qui liront ccttr li.o m- 
lu ordonnant, mentionnes ce journal. „ „ , ,

r i v .stlesirrm recevoir cette montre par la mare. » f. 'ri 
r . rie montant complot, caria marchamllse ne |*ct:t| «.■•»

. «-■.«• !>. |»ar U trallo. Quand le montant ce:- ; . e
I • i> est cr.tnyrc de tu.'.o ruv.s e>>n>)‘Ufs j;vati» tu. J 

tw» en or doublé
Ouètx*»*, 25 octobre 1SS9- 6m 1074

Robes de Bals !
Robes pour Dîners!

S)ODES EN MOUSSELINNES DES INDES 
1\ BRODES. Les tiernières introduites dans le 
commerce de nouveautés.

VOLANTS EN LISSE BRODE. Couleurs de 
perse, d’un très joli effet drapés avec les soies 

Pongé et autres.
POINT RET OU TOSCA. Couleurs Or, Bleu- 
1 ciel, Rose, Crème etc., etc.

POINT EN SOIE, 45 pouces tic large, dans les 
couleurs les plus nouvelles.

GRENADINE EN SOIE, couleur de perse. Un 
très joli tissu pour draper les Robes.

NOUVEAUTES EN VELOUR NOIR BRO­
CHES. Très riches pour Robes de Diners.

SOIE ROYALE. Haute nouveauté pour Robes 
de Bals et Diners.

.ANTS EN DENTELLE BLANCHE,

GRANDE REDUCTION
— SUR LE? —

KioS3<D ÏS VÎW VstSfliS, Ilï’OîtZ S.
tif satstres or*tcm<-8a}s d’église.

- :: PEX DA NT EE MOIS DE DECEMBRE'*«
-------- :o:----------

Sg^-^lagiiifique Crech rie Nocl*5^gs
A VENDRE A DES CONDITIONS SPÉCIALES.

-------- :o:---------
VIN DE MESSE importé spécialement pour le Clergé, reconnu de qualité supérieure

C, B. Lanctôt,
Quél>ec, 17 mai 18S9—tan

PIANOS HAZELTON
<0
bca
M
O

WW

;A, B®*

1--- -

$
ü

Opinion de ta presse de New- York
NEW-YORK 7'/MES.

Les Bianos Hazki.ton sont éminemment les plus beaux et les mieux faits.
NE IV YORK IVOR D.

Les personnes qui désirent avoir le meilleur ne piano peuvent faire mieux que de s’achetei un piano 
— AZELTON.
EVENING rOST.

11 nous paraît impossible qu’aucun fabricant puisse pro luire un instrument qui approche plus de la 
perfection que le piano HaZEI.TON.

NEW- YORK TRIBUNE.
Le Piano IIaz&i.ton ne peut être surpassé pour sa belle qualité de son, non plus que pour son fiai 

artistique.
NI IV YORK MUSICAL COURIER.

La maison Hazki.ton frères de New-York, est l'une «les plus anciennes, tics plas solides, ties p’.us 
honorable» et des plus high-toned des Et-ts-Unis.

Le nom de IlAZtLTO • Brothers sur un piano est en lui même une complète garantie. 
AMERICAN ART JOl RATAL.

Celui qui achète un piano Hazki.ton a un instrument qui lui durera to.» e sa vie, et possédant, en 
même temps ties qualités artistiques supérieures.

L. E. N ERA T TE,
rue Xotre-Duims Montreal.

Quebec, 24 décembre—août 1SS9—lan 3fps- 1024

CADEAUX
nr

VOLANTS EN DEi 
V CREME ET NOIR.

JOUR DE L’AN
A

SE n veine
LK —

CALENDRIER
— l,v —

gim^sh: KI1DI CTIO\
Nouveautés en Eventails

No o.; »
Dame JULIE CE LIN A YE/.INA et vir,

Défendeurs.
T,'N VERTU d’un bref de rendition ni exponas 
|\i les meubles et effets de Dame Julie Célina 

Vézina, épouse de Dominique 1.ortie, défenderesse, 
saisie en cette cause, consistant en tables, chaises,

. Gants pour Soirées,
Demanderesse. ^fS n} Fleurs Or et Arpent pour Robes,

Fleurs pour Soirées,
Plumes etc., etc.

G LOYER, FRY & Cie.

— POUR —

u 1890E SOUSSIG NE vendra à une grande réduction 
les articles suivants pour cadeaux, tels que :

Boites à toilette, boites lï ouvrage, boites à parfums,
1 riches encriers, miroirs de fantaisie, pe its cadres à 1
• portraits, etc. Le soussigné tient toujours un bel 1 BUBLIÉ PAH 91* I»CglT Ht 1*0tl.HSCail.

,î«:a s« ys posai- |>»nics é
seront vendus

Québec, SJjanvier 189c

assortiment de moulures pour cadres, grands miroirs TJ. ..
a va c cadres eu bronze et en or, petites tables et ! Indiquant tituO dû la SOloiUlit
chevalets en cuiv.e, table à fumer, gravures tic | des QUARANTE HEURES OU chaque

‘ ................... ”... . ! paroisse, et approuvé par Sa Gran­
deur Monseigneur l’Evêquo de St- 
Germain de lvimouski.

S’adresser pour la vente eu gros, à 
Québec, chez l’éditeur, 9, rue Buade.
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tfuïde des Voyageurs
Chemins de Fer

Oiîkmïn de Fer du Pacifique 
^Canadien

DtrART dk Quéric

Train • xpress 5 1.30 p. œ.

Train Express à 10.03 P* m-

Le train du dimanche part de Québec pour Mont- 
fiai i. I.30 heures p. ir.

Livres a Vendre
A LA LIBRAIRIE DU

‘‘ Courrier du Canada ”

sT*

CUMRMIN DE FER DE QUÉBEC ET DU
Lac St-.Tean

DEPART DE QUEBEC

7.50 A. M —Express direct pour le Lac î 
lean, tous les jours arrivant à la jonction C hambord 
j 5.45 P. M , à Roberval à 6.30 V. M.

3.45 p. M.—Train local pour la Rivière-à- 
pierre tous les jours y arrivant àS'oo V. M.. (et 
St-Raymond à 6.30 T. M.)

ARRIVÉE A QUÉBEC

Q.co A. M.—Train local part de la Kivière-à* 
Pierre tous les jouis, à 4.55 A. M , (et de b.un 
Raymond à 6.25 A. M ) arrivant à Québec a
9 00 A. M. ,

-.00 r. M. -Express direct part de Roberval a 
b .00 A. M. tous les jours, (et de la jonction Cham­
bord à S-40 A M .) pour Québec, y arrivant a 
7 00 P. M.

Grand-Tronc 

Train Mixte
2.00 P. M.—Train mixte laissera la Pointe 

L vis pour Richmond et tous les points de 
l'Kst et l'Ouest, arrivant à Montréal à 8.00 F. . 1.

Train du soir
5.00 P. M.—Express pour Richmond, Sher­

brooke, Island Pond, Gorham, Lewiston, 
Portland, Montréal et tous les points de 1 Uucsk 
r1 l'Est, et du Sud-Ouest et du Nord-Est.

Chemin de Fer Intercolonial 

LES TRAINS QUITTERONT LÉVIS

Fleur du Carmel, par 1»* Hévd Père Antom 
Braün, $1.00.

L'FôleDOitu, par l'abbé U. H. Casgralu, $2 OC , 
Missel conteuant les messes de la bienheureuse 

Vierge Marie et les messes des défunts 
Imprimé en très gros caractère. St0.00.

; L'amour du Carur de Jésus ou le I eritab> Trésor 
de Pâme. Prix : 25 cents 

j Mois de St-Joseph, h cents.
! Le * Journal des Jésuites • [que* ?tiev evenv 

seulement]. î‘25 00.
A la Porte du Paradis, par Anrii> L* i* .- • \

lü cents
Guide indicateur des sancluais■> */ iieuj 

riques de. In 7W*?v Sainte «
>2 pü

iair»*v

- • -iv*
—pjrTv-** -

LIGNE ALLAN
SOI S CONTRAT AVEC LE GOUVERNEMENT DU 

CANADA HT DE TERRENKUVE POUR LF. 
TRANSPORT DES MALLES

( «les Kiitts-Unig

11889-Avrangemonts d’Hivev-1890
rtnwdts Liens, en ,*Hto miuk . i •„ ,.ari f de c°mP?Gnie « co.mPosent djs

loi:!.!- par M. Na|<o:. .ni Pro' . H i,foub!e.e"G,n -Rivants cons-

ue
L

N.L , £6. la douzaine. 
lendrier du Diocèse de tUmouskt

traits sur la Clyde. Ils contiennent des comparti­
ments à l’épreuve de Peau, sont sans rivaux pour* le/tui ici un uiottie ue muions*» j- C. • i*., .1 r . -. ,

f S Danses et tes Bals, Sermons, l Sou* ^ C ** sonl é*mpé*
Docununts. par M i- car, .1 Québ-.-c. i r TllOUt!?..’es. #méhoraUpu: vi i** cure -l* «juen-c. :
25 cents

Histoire du Cü}}-Santé, par Tai»l>: K. X. Gati. i 
prix 50 cents

ions modernes que l'expé­
rience pratique a pu suggérer,

l aisseaux Ton- Commandants
"âge

Choix de Poches laitières, par -I A. Coûte e, I .......... 54°° Capt James Wylie
prix : 50 cents. ! -^AKDINIAN ..... 4650 Lt Smith, R N R

ournat d'Education, 1ère amie , 51.00. i ?*...... 4l0° GaptJ Ritchie
CIRCASSIAN...... 4000 44 \V. Rich:

I,a plus grande merveille die 
temps moderne.

S\
■ : æ>^ xx

!•••••• •••••••«p-i'ir \z Rivière iu Loup 
Pour Halifax et St-Jcan (2.30 p m)
Pour la Rir.-du-Loup (6.00 p m).

LES TRAINS ARRIVERONT A LEVIS
>•••••• • • •

5.00
14-30
«S.oo

3- yDe la Rivière-du-Lo^p.......................................
De Halifax et St Jean.......................................... ’3*1 °
De la Rivière-du-Loap........................................... l4*l5

Ces trains circulent sur l’heure du Eastern
Standard Time.

Québec-Central

Express—quitte Lévis à 2.45 p. ni., arrive à 
Sherbrooke à S.40 p x.. et à NewAork, n.40
v. m.

-quitte Lévis 3.00 p. o;.. arrivr à M- 
Françuis à 6.45 p. m.

Mixte

Bateaux à Vapeurs

Québec et Lévis

Les PU nies et Onguent Hollotvag

LES PILULES purifient le san ', et guérissent 
tous le.» dérangements du foie, de l’estomac, 

dc« reins et des intestins. Elles donnent la force 
a la santé aux constitutions débiles, et sont d’un 
secours inappréciable dans îcs indispositions des 
peisonr.es du sexe, de tout âge. Pour les enfants 
et les vieillards, elles sont d’un pri nestimable

S/OiîJJHOÏil
e-t un remède infaillible pour les douleurs dans 
les jambes, la poitrine, pour les vieilles blessures, 
plaies et ulcères.

11 est excellent pour 11 goutte et ie rhumatisme. 
Pour les maux de gorge, bronchite, rhumes, 

toux, excroissances glanduleuses, et pour toutes les 
maladies de la peau, il e^t sans rival.

Manufacturé seu'ement à l’établissement du pro­
fesseur HOLLOWAY 533, RUE OXFORD, 
L ND R ES, et vendu à raison de i< 1 Jjd , 2s. 
qd/, ils 22?., et 33s. chaque boite tt pot, et au 
Canada à 36 cents, 90 cents et $1.50, et les plus 
grandes dimensions en proportion.

XOVA SCOTIAN 33oo 
PERUVIAN......... : *400

4 4 
4 4

Richardson 
II R Hugues

„ , . 3400 *• Il Wylie
CASPIAN...............  3200 Lt R Barrett R N
NU MIDI AN..........  4750 fen construction]
MONGOLIAN...... 4750 “ 41
BRAZILIAN .... 41CO 4* ••
SA RM ATI AN   3600 .........................................
CAR I AGI XIAN- 4600 Capt A Macnico]
SIBERIAN............. 4600 44 RP Moore
NORWEGIAN.... 3534 
HIBERNIAN........ 34^0

BIERE ET PORTER L AB ATI1
DE LONDON, ONTARIO.

--------000 Oooo--------
Preuve que la Célèbre BIERE ET PORTER fabriqués par John Labat 

de London, Ont., est la meilleure du Canada et même pouvant rivaliser avec les 
meilleurs Bière et Porter importés ; les prix remportés aux expositions univer­
selles de Philadelphie, Australie et de Paris le prouvent ainsi que les certificats 
d'analyse ci-dessous :

M. KISET, M. D. L., Analyste du Gouvernement, Québec, dit : 44 Je lésai 
trouvés très purs et des meilleurs qualités de houblon et orge. C’est un bteuvage 
hautement recommandé aux invalides et aux convalescents surtout comme tonique*'

I.k Révérend P. J. EDOUARD PAGE, professeur de Chimie, Université- 
Laval, Québec, dit : “ J’ai analysé la Bière 4‘ INDIA PALE ALE ” fabriquée 
par JOHN LA BAIT, LONDON, Ont, embouteillée par M. N. MONTREUIL,
OUEBEC, c’est une Bière légère contenant peu d’alcool d’une saveur délicieuse

com pâté avantageusement
PORTERS DE JOHN LA B ATT, LONDON, ONT., sont fabriqués des 
meilleures qualités d’orge et houblon et r<* contiennent aucun ingrédient nuisible 
à la santé.”

%oS“ Faites usage de la célèbre IME RE ET FORMEE LA BAI I et n’en 
prenez pas d’autre en substitution.

_ <flL» r%. Hat VbC 9L

SEULBAGENT, A QUEBEC,

I7îh KIK OT..PArii? tll’KKIM.1,

s

Québec, 5 Avrd, 1889—la

AUSTRIAN..........  2700
NLST OKI A N........ 2700

11 
« • 
44

;ooo 
,800

CO RE AN.................... ;ooo
GRECIAN .................3600
MANITOBAN........ 3150
CANADIAN .............2600
PHOENICIAN .........2800
WALDENSIAN.... 260c
LUCERNE ............. 2200
Newfoundland ... 140c
ACADIAN...............  1330
POMERANIAN..... 4364
ASSY RIAN ............ 4005
ROSARIAN............  3500
MONTE-YIDEAN. 3500

I^i voie la plus courte sur nier entre l'Amérique 
et l’Europe, la traversée s’afTectuant en cinq 

jours seulement d’un continent à l’autre.

44 I G Stephen 
44 John Brown 
44 J. Ambury 
44 W Dalziel 
“ A MeDougnlj 

John Park 
J Scott 
C J Menzies 

“ CE LeGallats 
“ R Carmthers 
44 John Kerr
it n v-i-iu-.,
“ DJ James 
44 W S Main
« 4
44 F. McGrath 
44 W Dalziel 
•* J Bendy 
44 D McKillop 
44 W S Main

I s

(Wd\ IftARIAR

Les vapeurs du service

De (a Malle de Liverpool

,w -1 r# ^ v • i^ /.s
V,“ y

m'-- - •'
• • ~

i— -i# A

■ p u
t j . " - i' W& Paa s a
Ln plus PURE, la plus FORTE 

et la MEILLEURE
NK CONTENANT AUCUN]

Alun, Ammoniac, Chaux, Phosphates ou 
autres matières nuisibles,

Toronto, Ont.,

’ ' fxJzTr ‘ *■

M

Krc/olioii, Leicbvrc &

Mi O 3t& tTéSkl

I j liU

•ro:.»:— .

FABRIC A MTS
(POrnements <!’ Eglises et <!e Vitrines lteHgienses

A

!!. 1T

Yrasos sacrés—Garnitures d’autel—Lustres à cris- 
taux-Chasubleries-iS'oiries-Liuircs d'éirliscsn o

Nouvelles importations de i^ierinos, f^ay et 
L oton a tcilîlier pour communautés

De
Liverpool

!
21

ISS9
nov.

4 4

Steamers p . 1 rjD,*r 
Portland Halifax

5 déc.

1SS9
Sardinian ... 2S nov.
Parisian......
Polynesian..

Les bateaux font le trajet entre Québec et Lévis 
trlUS les demi heuresPrix 20 cents aller et retour.

TRAVERSE UE QUEBEC A LÉVIS.

^Intercolonial

QUÉBEC | LÉVIS

A. M. A. M.
7.30 Malle pour U 7.00 Train mixte ce la 

Rivière du Loup. Kiv du Loup,
ii o Accommodation

po r la Rivière-du-Loup. P. M.
I* M
2,oo M a i i e pour I.15 Malle ‘!c Halifax.

1 ia ! ifax. ^ t
; 00 Accomodation 2.3^ M-l.'c fie «a I<:.. 

pour la Rivière du h* Loup.

AVERTISSEMENTS.—Je n’ai pas d’agent 
aux Etats-Unis, et mes remèdes ne sont pas vendus 
dans ce pays. Les acheteurs devront alors faire 
attention à l’étiquette sur les pots et les boîtes S 
l’adresse n’est pas 533, OXFORD STREET 
LONDRES, il y a falsification.

I^s marques de commerce de mes remèdes sont 
enregistrées à Ottnva et à Washington,

Signé : THOMAS HOLLOWAY.
Québec, 2 novembre 1SS1 — lan. C

EA U
Certifient rie I’erticitciUs Uo celle 

eau merveilleuse

• U,

M. 
I o

'•3°

3 00

Finir iV (Québec CtrUiu

a. M
Express pour 7.00 Express de nuit

SI -rbrooke
10.4 S

Tram Mixte 
pour St-Joseph P. M

Train mixte de 
Saint-Joseph. :

Express de nuit 
pour Sherbrooke.

t.oo E a p r c s 5 de 
Sherbrooke

i'kayersf. nn Grand Tronc

LAISSERA
. ) o E B EC S TA T!(hV D E / E17S

A. M.

; 00 Malle de : ’• )uest 

Eclair P. M.

A. M.
9.30 Train mixte pour 

Richmond.
P. M.

1.30 Train 
pour l’Ouest.

P. M.
5.00 Malte 

l'Ouest.

2.00 Express de l’Ouest 
pour; 7.45 Mixte de Rich­

mond.

VA Scrr~' .

1 :
*9

« ê
fi

Circassian...
Sardinian...

12 déc. 
26 44 

1S90 
2 jan.
9 * . 4

1SS9 
30 nov. 
4 dec. 

28 44 
1S90 

4 jan.
11 4 •

Partant de Halifax a deux hrs P. M.
ou a 1 arrivée du train du chemin de fer Interco­

lonial venant de l’Ouest.

Prix du passage de Québec :
Vid Halifax

Cabine................................ $60.00 $75.00 et SSS.eo
Suivant les accommodements.

111 terniér s .aire................. . ............. ........ ............5)36.50
Entrepont.................................................................$26.50

Ijc? vapeurs du service de

Liverpool, Queenstown, Saint-Jean, 
T.-N. Baltimore et Halifax

CHICAGO, Ills.
FABRICANT DK LA 

44 Celebrated Roval Y'east Cakes.”

w."y
• . • • * 1 Z2’i *“X^j i• fX* . i * ■ • . \ r, • s- -—\i x

j>. v- •. •* - «*7:7*“- X
•£/ ' V. i; . :■ : i

ruliü'icusoso
\ I t

Noutmics fisiite*

. ..VINS DE MESSE... .ClERGESjET HUILE IVOLIV K.. .

Une Spécialité**®^
Québec, fermai 1S89—lan v

Les Pianos Williams i ifl EUH LES !
M E U m. ES !

A Y H ^

De
Liverpool

1889 
12 nov.
26 “

lo dec.

24 44 
1S90 

7 jan.

Steamers De
Baltimore

1889
Caspian........ 3 déc.*
Novascotian 7 4 4

De
Halij.ix

1SS9 
9 déc.

23 “
1S90 

6 jan.Peruvian...... i;i 4*
! .189° ,

Caspian...........• 14 jan. 20
i . !
Novascotian! 8 44 à 1 ’1 direct.

44

Ligne- de Glasgow

La lettre qui suit parle d'elle-raérae :
Chers Messieurs.}—Durant trois ans, j’ai eu

parler dis_diverses guérisons opérées par PEAU 
.VI-LEON, je commençai à prendre régulièrement 
deux ou trois verres par jour après les repas, et

MAISON
A —

VEN DRE0U aLO U ER
O

, f.ttf. vastf. p.t magnifique MAISON située au

Xo. » HUE BUADE

Maintenant occupée par Pêtablisement du
“ COURRIER DU CANADA ”

minérales. Je conseille à tous ceux qui souffrent 
de quelqu’indisposition de faire usage de L’EAU 
ST-LEON et je suis sûi qu’ils seront guéris

LOUIS LA ROSÉ,
Maître-maçon,

32, me Artillerie, Québec. 
Cette eau est en vente en gros et en détail par 

MM. GINGRAS LANGLOIS 6* Cie,
En face du PalaisCardinalice, Québec.

\ uébeu 2 juillet 1S88.

De
ClaSfterjj 

à Briton
Steamers

1SS9
...................... m....... I RUSSIAN.. 1

29 Nov. Hibernian...

De Boston De Pkila 
delphie

• *•••• • •

6 Déc Siberian......23
16 Déc

iSc9 * 18S9
...... j2o Déc.

Il
• M • • 1

18 Déc 
27 44
•••••••a* ••••••

l80O
3 Janvier 

lo 44 
•••••• •••#####*

......... Manitobian
Nestorian } 

Norwegian..
SCANDIAVIAN

l iS O
...............j 3 Janvier

Hibernian , 
Siberian ..., 
Prussian—.

1S90 
4 Janvier 

13 II
»•••• a a a a a <

20 Janvier
27 41

••••••aaa a • a a a a
• ••••• • a a a a aaa
7 Janvier

•••••aaaaaaaaaa 
| •••••• a a a • • §

> «aaa aaaaa ...J 31 Janvier

Œuvre du Patronage
■o-

AVEC la bienveillante permission et sous le | 
a-.ut patronage de Son Eminence le card nal •

üe Quebec aux Antilles

j j E et après LUNDI, le 14 OCTOBRE lèSç.lts 
; LJ trains partiront «le la station du Pacifique, 

Québec, et arriveront comme suit, excepté les 
dimanches :

DÉPART DE QUÉBEC

7.30 A. M. —K xpress direct pour le Lac St-
Jean, tous les jours arrivant à 
la jonction Chambord à 5.45 
P. M., cl à Roberval à 6.30 
I* Vi • a** a

3.45 P. M.—t Vain local pour Saint-Raymond
tous les jours y arrivant û 
6.30 P. M.

ARRIVÉE A QUÉBEC

9.00 A. M.__ Train local part de Saint-Ray­
mond tous les jours, à C.25 
A. M., arrivant \ Quél>cc à 
9.00 A. M.

7*00 P. M.—Express direct part de Rol>cr-
val à 8.00 A. M. tous les 
jours, (et de la Jonction 
Chambord à 8.40 A. M.,) 
peur Quéltec, y arrivant à 
7.co V. M.

I^c fret pour tous ies points des districts du Lac 
M-Jcan et Saguen.ay, a l’Est tic la Jonction Cham­
bord, est enregistré pour la Jonction Chambord, et 
pour Roberval et les endroits a l’Ouest enregistré 
pour Roberval.

J>e fret expédié «le Québec à Saint-Raymond 
et aux endroits au sud, -tri enregistré jusqu’à 
2 30 P. M., et aux endroits au nord de St-Raymond 
jusqu’à 5 P. M., à la station du Palais.

20 minutes pour prendre le lunch au lac Edouard.
Le fret ne sera pas reçu à Quélwc après 5 heures 

t> 111.
Billets de retour de première classe, aux taux d’un 

simple billet, «le Quél>cc A toutes les stations émis 
les samedis bons pour revenir jusqu’au mardi 
suivant.

Billets en vente par R. M. Stocking, vis-à-vis 
l’Hôtel St-Louis.

Pour informations au sujet des prix pour les’ 
passagers et des taux pour le fret s’adresser à 
ALEXANDRE HARDY, agent général pour les 
passagers et le fret, Québec.

J. <>. Nt OTT
'cet. & t»'rant.

Qu*-*’»c, 12 octobr

nous con

/ tETTE maison est établie depuis 50 ANS, 
l ' elle fabrique plus de pianos, et elle en a plus 
en usage que toutes les autres compagnies cana- 1 
diennes réunies. Des centaines sont en usage depuis 
vingt ans et «ont encore bons. Ces pianos ont 1 rM...v
obtenu le patronage des classes les plus élevées j l u i-.L qui ont besoin de meubles, 
ainsi que celui des FAMILLES ROYALES ; ils * , conseillons de s adresser à la maison C. O. 
sont reconnus comme étant les meilleurs pianos à ‘Cv Ueite maison est connue pour faire des 
la portée de toutes les bourses en Amérique ; ils mcu ’ cs 1 e lumière classe, ioutes commandes 
sont aussi en usage dans les principaux couvents et 1 Scr‘jnt exécutées avec soin et promptitude. On y 
dans les grandes maisons d’éducation de la Puis- exécute bel ce Salon, de Salle a Dfner, Chambre 
sancc. i 4 Coucher

Plus de 7,000 sont en usages dans les ville AUSSI
' Réparation de Meubles

w-J " bekXARD frvALLAIKE, Couture et Posage de Tapis

-- e- ?» fe“qH V U *oussiB“< attirc l’attention1 d “;cs nombreuses 

.’IL 79’ J * • ’ pratiques et du public en général sur le grand
; stock de chaises de tout genre qu’il vend à bas prix.

______________________________ C. 0. BEDARD,
; 2S8 rue Saint-Joseph, Saint - Roch, Québec, 

AUX MARCHANDS P°rt voisine de c>>« M- J- Gauthier*- Frère,
DE LA OA M PAG N E ! ! ! ! Q«*e. * avril .889- .-an Pc,ntrc-<i<cg°™teur-

Québec, 30 janvier 1889.

VT ESSIEU RS TOUSSAINT ^ LACROIX, j 
a propriétaires de l’établissement d’incubation 1 

artificielle de Sainte-Anne de Beaupré, ofiicnt c» 
vente des œufs de canard «le la fameuse race Pékin 
pour les fins de reproduction. Lorsqu’ils ont fondé 
leur établissement il y a quelques années, ils ont 
importé io<‘o œufs de canards Pékin au coût de

A Vendre
\ SAIN!-PIERRE de la RIVIERE- 

HS il DJ-SI 1), un magasin avec cxv-
. . ..

* j . ms J DU-Sl I >, un magasin avec cw 
—autres dépendances parfaitement at^c 

prupriees et conservées, communiquant avec une
.nt située 

de feue

X w w j m vn ni «114 V.UIH Ut. 'lit* » 4
$300 et les œufs qu’ils offrent en vente aujourd’hui CX c c,Ul* ,na,s'm ‘r< s avantage, -eir.cn 
ont été pondus par les produits de l’incubation l,!‘Ur UU niaï, r, * ftncisnn- résidence 
artificielle des mille œufs ainsi imponés. Le canard V>n’ ve?vc t S J*1C0n'

“ -- - -- 7 our plus amples informations s’adresser à M.
.e Cl RL de SAIN F-PI ERRE de MON! MAGNY 
et aux SŒURS du BON-PAS1 EUR de Québc

Québec, 11 octobre 1S80 I06l

CONDITIONS
—DU— *

J'. vT

NOTES DE VOYAGE
Par M. l'abbé MONTMINVJ

C JETTE MAISON qui à Q U ATREJ ETA G E S 
/ sur le devant et CINQ en arrière, et un SOUS- 
SOL, a été construite expressément pour y mettre 

l’établissement du COURRIER du Canada et est 
d’une solidité qui a permis de mettre au 2me étage 
toutes les machineries.

C’est aussi un poste de commerce très avantageux, 
l’établissement actuel l’occupe depuis 1849.

Situation centrale, près dit Bureau de Poste et Migné 
du Palais de Justice.

Pour les conditions
S’adresser au propriétaire

Taschereau, Archevêque de Québec, l’œuvre du 1 
Patronage de St-Vincentdc Paul ouvrira son bazar I 
annuel le 20 Janvier 1890. Les tables seront tenues i
par les Dames dont les noms suivent : ; — •

fable des dîners — Mme W* Carrier. Ce charmant ouvrage qi*i vient de paraître est en
Table St-Vincent (Rafraîchis.)—Mlle O. I >orval, vente chez tous les libraires de Québec

Mmes A. Boucher, J. M. Tardivel, J. Turcotte. ou prix modique de
Table Notre-Dame—Mme Ch. *1 rudcllc. 30 CEIVTS
Table St-Jcan-Baptiste—Mme Ph. Gingras.

.T. I). BROUSSEAU,
62, rue St-Louis,

VveAnnet rlnî01’ ...... .. ''"““«i délai. Les deux cents pages de matièresqü’elh ren
Table St-Roch-Mme E. Marceau. f'T= “nt pI“s ^trayantes. Raconté dans un
Table du St-Rosaire-Mmes K. l-ilion O ^ C r' Ct ‘ C’ C voj;?EeT M’ 1 abW, Mont‘

* miny ne saurait manquer d’intéresser toutes les per-
St-Sauveur Mmes F ,1, r- sonnes désireuses de s’instruire ct de se renseigner

I 1 cclerc ............................. * <'i sur une contrée aussi peu connue que les Antilles ;
; ‘ ... son climat, les habitudes, les mœurs et coutumes
j Nous recommandons bien instamment ce lazar de scs habitants, la topographie et la description de

à la générosité des personnes charitable-, A chacune des Iles, le danger de la navigation pour
mesure que l’œuvre prend de nouveaux développe- s’y rendre.

ou h

LABRECQUE & BÉLANGER.
Notaires,

18, rue Ruade.
Québec, 7 oetob o i88$**~

• ments ses l^csoins augmentent ; nous osons espérer Le livre de M. l’abbé Montminy peut être mis 
que nous trouverons dans la charité pnbl.que les entre les mains des étudiants des collèges, des aca- 
moyens, non seulement de continuer les secours dératés et des écoles. Ils trouveront dans quelques 
que nous donnons aux 200 enfants pauvres qui fré- pages tout ce qu’il faut pour rendre complètes leurs j 
quentent le patronage, mr<is de les étendre h nn études géographiques sur ces lieux aue 1m nnnnric 
plus grand nomme encore.

E. LASKAUGUES, Pire 
Québec, 7 décembre 1889. m3

‘ Via Halifax en revenant seulement.

*3. On ne peut retenir sa chambre «ans en re­
mettre le prix d’avance

Il y a à bord de chaque navire un médecin.
Des billets de connaissement pour la traversée 

sont donnés à Liverpool et aux ports du Continent 
pour tous les points du Canada et des Etats de 
l’Ouest.

Pour de plus amples informations s’adresser à
ALLANS, RAE & Cie.,

Agcnti
Québec, 29 novembre iSSq 7Si CHEMIN DE FER

INTERCOLONIAL
1889 .Arrangements d’hiver 189 0

LE et après I.UNUJ, le l8 NOVEMBRE 1889, 
les trains sur ce chemin de fer circuleront 

quotidie. nement (le dimanche excepté) comme suit :

LES TRAINS QUilTERO.Vr LÉVIS
Pour la Kivière-du-Loup .................................. S.oo
Pour Halifax ct Saint-Jean (2.3o P. M.)...... 14.30
Pour la Rivièrc-du-Loup (6.00 P. M.)......... 18.00

I.ES trains arriveront a l£VIs

De 1 » Rivière-du-Loup..................................... . 5, }0
De Halifax rt St-Jenn............................................ 13/10
De la Kivièic-du-Loup......................................... i.j

Le char «lortoir attaché au train Express quittant 
Lévis à 14.30 s» rend jusqu’à Halifax.

Tous les chars de ce train sont éclairés à la 
lumière électrique et chauffés A la vapeur.

Tous les trains circulent d’après le Eastern * 
Standard Time.

On se procurera «les billets « t des informations 
sur la route, les taux du fi et et les passagers en 

adressant n
T. LA VERDIE BE,

19, rue Dalhousic, Québec.
. .. .. . - . D. l’O J TINGE K,

géographiques sur ces lieux que les rapports .Surintendant en chef,
commerciaux et autres avec le Canada rendent"de i bureau du chemin de fer, ) 
plus en plus intéressants. _ ' Moncton, N. Iî.,14 nov 1889.

J. A. RANGEAIS. Editeur. Québec, 18 novembre 1889—'«> 102s

UOUJKKfKK Dû mm.

Pékin est blanc ; il a la taille d’une oie ordinaire, 
ne vole pas, ne s'éloigne pas de l’endroit où il a é;** 
élevé et n’a pas besoin d’eau pour se baigner. A 
l’âge de neuf ou dix semaines il pèse de à six 
livres. Sa chair est exquise ; il est le seul qui sous 
le rapport rivalise avec le fameux canard Canvas 
Bach. 11 pond de 120 à 150 œufs par année, et, 
comme cette race a été élevé artificiellement de 
généiation en génération depuis de longues années, 
son tempérament se prête à merveille à ce genre i 
d’élevage.

Aux Etats-Unis, la supériorité «les produits de 
l’incubation artificielle est si bien reconnue «pic la ,
chair des canards couvés artificiellement rapporte' ________
sur le marché 5 cents de plus par lb que les produits ! /> /> rv j 1 ma 1 * 4 t%- »r ,, ^ 
de 1 incubation naturelle. Notez que le minimum J ^ Dv JJL Is VLIiOA N L MENU. 
«lu prix payé pour le canard Pékin, produit de 
l’incubation artificielle, est de 16 cents et le maxi­
mum 45 cents la lb sur le marché de Boston. MM.
Ioussaint or4 Lacroix, vemlent leurs œufs aux 
prix suivants :

$3 pour 13,
$5 do 20,
$7 do 39,

$15 do loo,
Une commission libérale sera accordée aux mar­

chands de la campagne qui leur procureront des 
commandes.

MM. 'Toussaint & Ijcroix fabriquent aussi des 
incubateurs qu’ils offrent en venteaux prix de $ loo 
pour un incubateur pouvant contenir 300 œufs, e 
$ 125 pour un incubateur de 600 œufs. Ils on I 
entrepris d’introduire ici cette nouvelle industrie

EDITION QUOTIDIENNE

CANADA 

ET

agricole dont les rendements sont très considérables van*w» savoir :

f Un„a,n;.......................$5 «o
... 1 (“^ Payable d'avance)

LiAIb-lMs, . I rois Mois................. 1 50

v vr*i i*,- \ ^ A.»....«£*>n stg. 
ANGLE IKK KL., j Six Mois...............44

( Trois Mois.......... 5.5 «4

F R a v r r i P.‘N wN.................... *10 Francs.

( Trois Mois......... in ••

TARIF DES ANNONCES
Les annonces sont insérées aux condition, .ni

Kros, 35.

X TBebrlinSCuJe«ePh“MmeS J‘ °’ ToaT^1'- F- Comme le tirage de cette 

'Table St-François—Mlle M. Clonticr, Mme - ^^ le P'USCOUrl
brochure est limité, le

, .. > ------------- -nerre, | 44t'«- pour la première mscition « ; ,» ..Iltl .
c- : I,0“r ‘es insertion» subréqiicnte. S

1 lusicurs personnes nous demandent si cts œufs i Réclames : 20 cents la ljL.nt. 
peuvent être couvés par des poules. Oui certaine- (i Le» annonces, les réclames ! «, 1 
ment car l«:s cannes sont généralement mauvaises ,lo«vcm être adicssés ù ' ’ ' m ,“cn,s
couveuses.

ix.*.s poules sont préférables. ff „ » v.
Autant que possible, faites vos nids sm la tone, i ^ (*&% BS t'OH&SCfSit

surtout dans les grandes chaleurs. 

Québec, 25 avril U89. T. & 
9?4

0.

LOUIS JOBIN
STAT IJ A llltl-

Coin dcs^Rucs

« lail* Fontaine et.Burton,
QUARTIER MONTCALM 

QU h B E O.

!

EDITEUR-PROPRIETAIJir,

TSfcW 0 SSM

Bue Blinde, liaitU*-V£l|(. 
<fc F BC B K f J.

\ f imprime et publie PAU

LEGER BROUSSEAU,
; ErjITKUR-PROrRIÉTAIKIt,

fine Brui,U, Haute- Ville, Çnéhee.
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